e 


DOTE CE TR 
RAT 


Le F2 die ne ss. À “Eloge À | ff 
è à BARON CORVISA LR: 


kW 


ë na M e decrn de FA TA : 
Pt /e General Te Corrrsert 15 


etre ANT... CRUE — 4. 


er qe 


| AN 


NS ce PU OUPS 
nt. ii | NE + 1 5 
| L à s L \ # A Li 


Ë * 2% LA : 
; v vs. % ; : A, À 
*,: 'e 21 
CE | ASE < UCRAT 


r 
, $ \ 
: 9] 
: 
nn 
7 ES 
= 
j 
| 
! < 
E” 
fe 
É 6 < 
Lu Fe: 
| EAN 
M, k 
} } 
‘ : gs 
4. 


vire 
LR TR LÈT 
Penh | A 


bi, nt. 


” "€ 
te 
noen | 0 

à 

ET Y : 
* Le | 

la >) à 
3 1x 
st € 

# À 

: 
& . 


vin 
j 
RATE 
} 
| MAADISA 


Le N 
CF » 

— » 

é i 

«T 
“re ” 

’ 

“À © 

f , 
= i PS pee à 1 


[En 40 
# 
CR N. 
; 
L'+ 
ce 
{ Ï 
/ 
T'AaT 


« 
: 7] 


ï 


LirnEeS nouveaux des cit: BROSSON, GABON ef compas 
gnie , imp:-lib: , rue Pierre-Sarrasin ,. n°. 6, et place: 
de l'École de Médecine, à Paris \ 

Srorx, Aphorismes sur la connoissance et la curation des fièvres , et: 
Médecine Pratique; nouvelle traduction française parle professeur: 
Mahon:, précédée de l’Eloge de Stoll par Vicq d’Azyr, augmentée: 
des notes du traducteur, et des professeurs Pinel et Baudelocque,. 
de deux tables, Pune analytique, et: l’autre des. matières. Paris, 


an 9, 4&vol.in-8. br. | 15 fr. 
Bicuàr ( Xav. ), Recherches physiologiques: sur là vie et la mort ,. 
seconde édition, Paris, an 10 , in-06. br. 4.fr. Bo c.. 
Bicaar( Xaw. },. Anatomie générale , appliquée à là physiologie et à. 
la médecine, Paris , an:10 ,.4 vol. in-8. br. 16 fr. 6o c:. 


Bicnar (:XAv.), Traité complet d’Anatomie descriptive. Les trois: 
premiers volumes , qui comprennent l’ostéologie, la myologie , les: 
organes de la voix , ceux des sens , les nerfs et.les organes diges-- 
tifs., sont en vente. 3 gros vol. in-8. br. fr. 
Le quatrième et dernier volume :. qui est sous presses. parottra. 
trés-incessamment: > . © 

Buisson... De la Division la plus naturelle des phénomènes physiolos. 
giques: Paris, an 10,1n-6. br. | Ér.25 c.. 
On trouve à la fin de cet ouvrage une notice historique sur Xav. 
Hichati: 

Boroev, Recherclies anatomiques sur la position des: glandes et sur: 

: leur action ; nouvelle édition , augmentée de réflexions sur! diffé 
rens passages de-ce traité, par ledocteur Hallé. Paris ,an8 , in-12: 
br. , | 21. bo c.. 

Borprv, lecherchessur les maladies chroniques, nouvelle édition: 
augmentée de la vie de l’auteur et de notes physiologiques, par’ 
Roussel , auteur de l’ouvrage intitulé de la femme considérée au: 


physique et au moral. Paris , an 8, in-8. br. 5h15 0. 
Tissor, Fièvres bilieuses; traduit du latin, avec quelques additions,. 
par Mahot. Paris, .an 6 , in-12. br. 2#f, 5o c:. 


Piner, la Médecine clinique rendue plus préciseet plus exacte par- 
l'application de l’analyse , ou recueil et résultat: d'observations sux- 
les maladies aiguës. faites. à la Salpêtrière. Paris, an 10, in-6: 
br. Gr 

Pixer, Nosographie philosophique ; seconde édition considérable 
ment augmentée ,. sous presse pour paroître très-incess@mment. 

Husson , Rechercheshistoriques etmédicales sur la Vaccine ; seconde- 
édition. Paris, an 9 ,in-8. br. + fr. 5o cs. 
Avec la figure, en coufeurs naturelles, 2: 70 c:. 

Hussox , Essai sur une nouvelle doctrine des tempéramens; seconde: 
édition: Paris, an:10, in-8. br. | LE. 

Gaz (la }, Idée de l’homme physique et moral , pour servir d’intro— 
duction à untraité de médecine, nouvelle édition. Paris, an 7. 
in-12°,. br. 2 fr. Bo ce. 

Ceust (A. Corn.), De re medicà libri. octo Parisiis,.1772, in-12 ;. 
pap. fin, br. fre. 

Duvernox ; Dissertation sur Phystérie. Paris,.an9, in-8. broché. 

| 1fr. 25 €. 
Forasroirr, Conseils aux femmes de-45 à 5o ans, ou conduite à te- 
nir lors de la cessation: destrègles; traduit par le docteur Petit 


‘ Radel:; seconde-édition, Paris ,.an 8:,.in:8. br. 78 c:. 
Casvoner , Essai sur l’expression:de la face dans l’état: de santé et de- 
: maladie, Paris, an 10, in-8, br. ufr. 25:0+. 


RECHERCHES 
PHYSIOLOGIQUES 
LA VIE ET LA MORT: 
Par XaAv. BICHAT', Médecin de l'Hôtel-Dieu, 


Professeur d’Anatomie, de Physiologie et de 
Médecine, Membre de plusieurs Sociétés savantess 


SECONDE ÉDITION. 


À PARIS, 
Brossow, Libraire, rue Pierre-Sarrazin, n°.6 ; 


Chez! Gapon et Compagnie, Libraires, près 
l'Ecole de Médecine , n°. 35. 


AN X. —= 1802 


MEL OP 
pt de x 1427 ERUNY 


DE 


eh He cab où 


sit 


LG 


Laon 


LR ARE 


\ ae ; PA 


CEA 


rer , 
RME ga ri 


LES. 
ro NA (< 


HT CE 
1é TN 0 # x # x 


» mise ‘AS Tu p 


td 
“ 


A 


NE BEA EL LÉ 
MEMBRE DE L'INSTITUT NATIONAL 
DE FRANCE, 
PROFESSEUR A L'ÉCOLE MED ÉCENE 


DE PARIS. 


XAv. BICHAT. 


AVIS DE L'ÉDITEUR. 


Lraureur devoit faire, à la première partie de 
cette nouvelle édition, quelques augmentations im- 
portantes. Certains articles présentés avec des mo- 
difications , auroïent paru plus complets, et enri- 
chis de plusieurs vues nouvelles : on y auroït trouvé 
un Traité sur la beauté , considérée sous les rap- 
ports physiologiques. Dans un second volume, 
les principes physiologiques eussent. été appliqués 
à la médecine; et le même ordre que l’on avoit suivi, 
en considérant les fonctions dans l’état sain , auroit 
servi à considérer ces mêmes fonctions dans l’état 
de maladie. La mort de l'auteur a privé le public 
de ces avantages , et nous oblige à faire reparoître 
l’ouvrage tel qu’il étoit dans son origine. Nous avons 
cru cependant devoir à la mémoire du cit. Bichat, 
de faire connoître les intentions qu'il avoit eues et 
qu'il avoit commencé à exécuter. 


PRE Ar CuEs 


La vie et la mort, considérées d’une 
manière générale, n'ont paru un sujet 
susceptible de suggérer quelques vues , 
et beaucoup d'expériences utiles. C'est 
ce qui ma déterminé à entreprendre 
 Vouvrage que je publie aujourd'hui. On 
y trouvera, je crois, des considérations 
et des faits peu connus. Cependant ceux 
qui ont lu Aristote, Buffon, Morgagni, 
Haller, Bordeu, et tous les médecins 
dont les écrits sont dans le sens de ce 
dernier, verront que ces auteurs mont 
fourni quelques données; mais ils sau- 
ront en méêmé temps distinguer celles 
qui m’appartiennent ; et jose espérer 
_ qu'ils en trouveront assez pour voir que 
tout ce qui ne nest pas propre, ne se 
trouve qu'accessoirement placé dans ces 
recherches : j'en excepté cependant la | 
division de la vie. di 


se 


1] PRÉFACE. 

_ Les livres se ressemblent , ou par les 
futs qu'ils contiennent, ou par lesprit 
dans lequel ils sont écrits. La compa- 
raison des faits est facile ; elle prouvera 
peut-être que plusieurs de ceux que j'ex- 
pose, manquoient à la science. Quant 
à l'esprit qui règne dans cet ouvrage, 
jai évité également de me placer, et 
parmi ceux qui accumulent les expé- 
riences sans les coordonner par le rai- 
sonnement, et parmi ceux qui entassent 
les raisonnemens sans les fonder sur les 
expériences. 


Dans l'état actuel de la physiologie, 
l'art d’allier la méthode expérimentale 
d'Haller et de Spallanzani, avec les vues 
grandes et philosophiques de Bordeu, 
me paroîit devoir être celui de tout es- 
prit judicieux ; s’il n’a pas été le mien, 
c'est que pour atteindre le but, il ne 
suffit pas de l’entrevoir. 


J'ai reproduit, avec beaucoup d’ex- 
tension, quelques divisions déjà énon- 


ces 
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cées dans mon Traité des Membranes , 
et je les ai Hapiaqutes comme étant de 
moi, EU on les ait attribuées à Buf- 
fon, à Bordeu et à Grimaud. Ces au- 
teurs sont si connus, que j'ai cru inutile 
de relever linexactitude des citations 
critiques. C'est ainsi que je n'ai point 
essayé de dissiper des doutes mis en 
avant sur quelques faits anatomiques 
que j'ai publiés. Je renvoie à linspec- 
tion cadavérique ceux ë +. on a fait 
naître ces doutes. Quant à ceux qui les 
ont fait naître, cette inspection leur est 
inutile : ils ne peuvent ir oublié que 
j'ai disséqué avec eux, et que je leur ai 
montré ce qu'ils me reprochent de croire 
avoir trouvé, et de n’établir que sur des 
conjectures. 


* 


Au reste, j'ai eu soin, dans cet ou- 
vrage comme dans le précédent, de ne 
point m'en rapporter à moi seul, per- 
suadé que mille choses peuvent échapper 
à l’un et se présenter à l'autre. Mes expé- 
riences ont été faites souvent avec un 


iv PRÉFACE. 

grand nombre, et toujours avec plusieurs 
des étudians qui suivent mes cours. Le 
cit. Hallé a bien voulu sacrifier quelques 
heures à vérifier les principales ; le cit. 
Duméril a eu la même complaisance. Si 
elles pouvoient exciter l'intérêt de quel- 
ques autres savanÿ, je im empresserois de 
les répéter avec eux. 


mans ph, 


PREMIÈRE PARTIE. 


ARTICLE PREMIER. 


Division générale de la Vie. . 

OO: cherche dans des considérations abstraites 
Ja définition de la vie ; on la trouvera , je crois, 
dans cet aperçu général : la vie est l’ensemble 
ee Jonctions qui résistent à la mort. qi 

‘Tel est en effet le mode d'existence des corps 
vivañs, que tout ce qui les entoure ‘tend à les 
détruire. Les corps inorganiques agissent sans 
cesse sur eux ; eux-mêmes exercent , les uns sur 
jés autrés, te action continuelle ; bientôt 1ls 
succombeyoïeht s'ils n’avoient en eux un prin- 
cipe permanent de réaction. Ce principe est 
célui de la vie; inconnu dans sa nature, il ne 
peut être apprécié que par ses phénomènes : ox 
le plus général de ces phénomènes est cette alter- 
native habituelle daction de la part des corps 
extérieurs ; et de ‘réaction de la part du Corps 
_ vivant, alternative dont les proportions varient 
suivant l’âge. ‘ 

Hya surabondance de vie dans Penfant, 
parce que la réaction surpasse Paction. L'adulte 
voit l’équilibre s'établir entr’elles, et par là 
imnême cette turgescence vitale disparoître. La 
réaction du principe interne diminue chez le 

A 


a DIVISION GÉNÉRALE 


vieillard , action des corps extérieurs restant la 
même ; alors la vie languit et s’avance insensi- 
blement vers son terme naturel ) qui arrive 
lorsque toute proportion cesse, 

La mesure de la vie est donc, en général, la 
différence qui existe éntre Peflort des puissances 
extérieures, et celui de la résistance intérieure. 
L’excès des unes annonce sa foiblesse; la prédo- 
minance de l’autre est l’indice de sa force. 


I. Division de la Vie enanimale etorganique. 


Telle est la vie considérée dans sa totalité ; 
examinée plus en détail, elle nous offre deux 
modifications remarquables. L’une est commune 
au végétal et à l’animal, l’autre est le partage 
spécial de ce dernier, Jetez en effet les yeux sur 
deux individus de chacun de ces règnes vivans: 
vous verrez l’un n’exister qu’au dedans, de lui, 
n’avoir avec ce qui Penvironne que des rapports 
de nutrition, naître, croître et périr fixé au sol 
qui en reçut le germe ; l’autre allier à cette vie 
intérieure dont il jouit au plus haut degré , une 
vie extérieure qui établit des ee 4 nom- 
breuses entre lui et les objets voisins, marie son 
existence à celle de tous les autres êtres, l’en 
éloigne ou Pen rapproche suivant ses craintes où 
ses besoins, et semble ainsi, en lui appr opriant 
tout dans la nature, FAPROTÉEr tout à son exis- 
tence isolée. 

On diroit que le végétal est RDA UEHES ê Cas 
nevas de L'ERHERs et que, pour former ce der= 
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DE LA VIE. 5 
nier , il n’a fallu que revêtir ce canevas d’un 
appareil d'organes extérieurs, propre à établir 
des relations, | 

Il résulte de là que rs ns em de l’animal 
forment deux classes très-distinctes. Les unes se 
composent d’une succession habituelle d’assimi- 
lation et d’excrétion; par.elles il transforme sans 
cesse en, sa, propre substance les. molécules des 
corps voisins, et rejette ensuite ces molécules, 
lorsqu'elles lui sont devenues hétérogènes. Il ne 
vit qu’en lui, par cette classe de fonctions; par 
Pautre, il existe hors de lui : ilest Phhbitent du 
monde, et non, comme le végétal ; du lieu qui 
le vit naître. té senf.et perçoit ce qui l'entoure , 
réfléchit ses sensations , se meut volontaïrement 
d’après leur influence , et le plus souvent peut 
communiquer par la voix, ses désirs et ses 
craintes, ses plaisirs ou ses peines. 

J’appelle vie organique l’ensemble. des fonc- 
tions de la première classe, parce que tous les 
êtres organisés, végétaux ou animaux , en jouis- 
sent à un degré plus ou moins marqué , et qué 
la texture organique est la seule condition néces- 
saire à son exercice. Les fonctions réunies de la 
seconde classe forment la vie animale, ainsi 
nommée , parce qu’elle est Pattribut exclusif du 
règne animal. 

La génération n'entre point dans la série des 
phénomènes de ces deux vies, qui ont rapport à 
Pindividu, tandis qu’elle ne regarde que l espèce : 
aussi ne tient-elle que par des liens indirects à la 
plupart des autres fonctions. Elle ne commence 
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à s'exercer que lorsque les autres sont depuis 
long-temps en exercice ; elle s’Cteint bien avant 
qu’elles ne finissent. Dans la plupart des animaux, 
ses périodes d’activité sont séparées par de'longs 
intervalles de nullité; dans l’homme où ses ré- 


mittences sont moins durables, elle n’a pas des 


rapports plus nombreux avec les fonctions. La 
soustraction des organes qui en sont les agens, 
est marquée presque toujours, par un àCcrois- 
sement génératde nutrition. L’eunuque jouit de 
moins d'énergie vitule ; mais les phénomènes de 
la vie se déve'oppent chez lui avec plus de plé- 
nitude. Faisons donc ici abstraction des lois qui 
nous donuent l’existence, pour ne considérer 
que celles qui l’entretiennent : nous reviendrons 
sur les prénmnèress dr durs <vh die x à 


6 IT. Subdivision de chacune des vies, animale 
et organique , en deux ordres de fonctions. 


Chacune.des deux vies, animale et organique, 
se compose de,deux.ordres de fonctions: qui se 
succèdent.et s’enchaînent dans un sensinverse. 

Dans la vie animale, le premier ordre s’établié 
de l’extérieur du corps vers le cerveau, et le 
second, de cet organe vers ceux de:la:locomo- 
tion et de la voix. L’impression desobjetsaflecte 
successivement les sens, les nerfs et le cerveau. 
Les premiers reçoivent, les seconds transmet 
tent, le dernier perçoit. cette impression qui, 
étant ainsi reçue, transmise et percue, constitue 
nos sensations, 
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L’animal est presque passif dans ce premier 
ordre de fonctions; il devient actif dans le se- 
cond qui résulte des actions successives du cer- 
veau où naît La volition à la suite des sensations, 
des nerfs qui transmettent cette volition , des 
organes locomoteurs et vocaux , agens de son 
exécution. Les corps extérieurs agissent sur 
Panimal par le premier ordre de fonctions ; il 
réagit sur eux par le second. 

Une proportion rigoureuse existe en général 
entre ces deux ordres : où l’un est très-marqué 4 
l’autre se développe avec énergie. Dans la série 
des animaux, celui qui sent le plus, se meut 
aussi davantage. L’âge des sensations vives est 
celui de la vivacité des mouvemens ; dans le 
. sommeil où le premier ordre est suspendu, le 
second cesse , ou ne s’exerce que ‘par secousses 
irrégulières. L’aveugle qui ne vit qu’à moitié 
pour ce qui Pentoure , enchaîne ses mouvemens 
avec une lenteur qu’il perdroit bientôt si ses 
communications extérieures s’agrandissoient. 

Un double mouvement s'exerce aussi dans la 
vie organique ; l’un compose sans cesse, lPautre 
_ décompose l’animal. Telle est en effet, comme 
l'ont observé les anciens , et d’après eux plusieurs 
modernes, sa manière d’exister, que ce qu’il 
étoit à une époque, il cesse de l’être à une autre; 
son organisation reste toujours la même, mais 
ses élémens varient à chaque instant. Les molé- 
cules nutritives , tour-à-tour absorbées et reje- 
tées , passent de animal à la plante, de celle-ci 


6 DIVISTON GÉNÉRALE 
au corps brut, reviennent à l’animal, et en res- 
sortent ensuite. E@ 

La vie organique est accommodée à cetté Cir- 
culation continuelle de la matière. Un ordre de 
fonctions assimile à l’animal les substances qui 
doivent le nourrir ; un autre lui enlève ces sub= 
stances devenues hétérogènes à son organisation, 
après en avoir fait quelque temps partie. 

Le premier, qui est l’ordre d’assimilation, 
résulte de la digestion , de la circulation , de la 
respiration et de la nutrition. Toute molécule 
étrangtre au corps recoit, avant d'en devenir 
l'élément, l'influence de ces quatre fonctions. 

Quand elle a ensuite concouru quelque temps 
à former nos organes, l’absorption la leur en- 
lève , et la transmet dans le torrent circulatoire, 
où elle est chariée de nouveau, et d’où elle sort 
par l’exhalation pulmonaire ou cutanée, et par 
les diverses secrétions dont les fluides sont tous 
rejetés au dehors. 

L’absorption , la circulation, Pexhalation la 
secrétion forment donc le rond ordre des he 
tions de la vie organique, ou l’ordre de désassi- 
milafion. 

Il suit de là que le système sanguin L'ebt un 
système moyen, centre de la vie organique, 
comme le cerveau est celui de la vie animale , où 
circulent confondues les molécules qui doivent 
être assimilées , et celles qui, ayant déja servi à 
Passimilation , sont destinées à être rejetées; en 
sorte que le sang est composé de deux parties, 
Vune récrémentielle qui vient sur-tout des ah. 
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mens, ef où la nutrition puise ses matériaux , 
l’aûtre excrémentielle qui est comme le débris, 
le résidu de tous les organes, et qui fournit aux 
secrétionset aux exhalations extérieures, Cepen- 
dant ces dernières fonctions servent aussi quel- 
quefois à transmettre au dehors les produits 
digestifs, sans que ces produits aient concouru à 
nourrir les parties. C’est ce qu’on voit dans l’u- 
rine et la sueur, à la suite des boissons copieuses. 
La peau et le rein sont alors organes excréteurs, 
non de la nutrition, mais bien de la digestion. 
C’est ce qu’on observe encore dans la production 
du lait, fluide provenant manifestement. de la 
portion du sang qui wa point encore été assi- 
milée par le travail nutritif. 

Il n’y a point entre les deux ordres des fonc- 
tions de la vie organique le même rapport 
qu’entre ceux de la vie animale; Pafloiblisse- 
ment du premier n’entraîne pas la diminution 
du second : de là la maigreur, le marasme, états 
dans lesquels l’assimilation cesse en partie, la 
désassimilation s’exercant au même degré. 

Ces grandes différences placées entre les deux 
vies de l’animal , ces limites non moins mar- 
quées qui séparent les deux ordres des phéno- 
mènes dont chacune est l'assemblage, me pa- 
roissent offrir au physiologiste la seule division 
réelle qu’il puisse établir entre tes fonctions. 

Abandonnons aux autres sciences lesméthodes 
artificielles.; suivons l’enchaînement des phéno- 
mènes, pour enchaîner les idées que nous nous 
en formons, et alors nous verrons la plupart des 

{ : 


ô DES FORMES EXTÉRIEURES 
divisions physiologiques n’offrir que des bases 
incertaines à celui qui voudroit y élever l'édifice: 
de la science. | 
Je ne rappellerai point ici ces divisions ; la 
meilleure manière d’en démontrer le vide , C’est, 
je crois, de prouver la solidité de celle que 
J'adopte. Parcourons donc en détail les grandes 
différences qui 1solent Panimal vivant au dehors, 
de Panimal existant au dedans, et se consu- 
mant dans une alternative d’assimilation et 
d’excrétion. | | 


mm 
ARTICLE SECOND. 


Différences générales des deux vies par 
rapport aux formes extérieures de leurs 
organes respectifs. | 


La plus essentielle des différences qui distin- 
guent les organes de la vie animale de ceux de 
la vie organique, c’est la symétrie des uns et 
Pirrégularité des autres. Quelques animaux 
offrent des exceptions à ce Caractère, sur-tout 
pour la vie animale : tels sont, parmi les pois 


sons, les soles , les turbots, etc. diverses espèces, 


parmi les animaux non vertébrés, etc. etc. mais 
il est exactement tracé dans l’homme, ainsi que. 
dans les genres voisins du sien par la perfection. 


DANS LES DEUX VIERES, 9 


Ce n’est que là où je vais lexaminer; pour le 
saisir , l'inspection seule suffit. 


6h Symétrie des Jormes extérieures dans 
la vie animale. 


Deux globes parfaitement semblables recoi: 
vent l’impression de la lumière. Le son et les 
odeurs ont chacun aussi leur organe double 
analogue, Une membrane unique est affectée 
aux saveurs, mais la ligne médiane y est mani- 
feste ; chaque segment indiqué par elle est sem- 
blable à celui du côté opposé. La peau ne nous 
présente pas toujours des traces visibles de cette 
ligne, mais par-tout elle y est supposée, La na- 
ture, en oubliant pour ainsi dire de la tirer, 
placa d’espace en espace des points saillans qui 
indiquent son trajet. Les rainures de Pextrémité 
du nez, du menton, du milieu des lèvres , lom- 
bilic, le raphé du périné, la saillie des apophyses 
épineuses , Penfoncement moyen de la partie 
postérieure du cou,forment principalement ces 
points d'indication. 

Les nerfs qui transmettent l’impression reçue 
par les sons , tels que l’optique , l’acoustique, 
le lingual, Polfactif, sont évidemment assemblés 
par paires symétriques. 

Le cerveau , organe où l’impression est reçue, 
est remarquable par sa forme régulière ; ses par- 
ties paires se ressemblent de chaque côté, telles 
que la couche des nerfs optiques, les corps can- 
nelés , les hippocampes, les corps frangés, etc. 
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Les parties impaires sont toutes symétriquemenf 
divisées par la ligne médiane, dont plusieurs 
offrent des traces visibles, comme le corps cal- 
leux, la voûte à trois piliers, la protubérance 
annulaire , etc. etc. 

Les nerfs qui transmettent aux agens de la 
locomotion et de la voix, les volitions du cer- 
Veau, les organes locomoteurs formés d’une 
grande partie du système musculaire, du sys- 
tème osseux et de ses dépendances, le larynx et 
ses accessoires , doubles agens de l’exécution de 
ces volitions , ont une régularité, une symétrie 
qui ne se trahissent jamais. 

Telle est même la vérité du caractère que j'in- 
dique , que les muscles et les nerfs cessent de 
devenir réguliers, dès qu’ils n’appartiennent plus 
à la vie animale. Le cœur, les fibres musculaires 
des intestins , etc. en sont une preuve pour les 
muscles ; pour les nerfs, le grand sympathique, 
par-tout destiné à la vie intérieure, présente 
dans la plupart de ses branches une distribution 
irrégulière. Les plexus soléaire , mésentérique, 
hypogastrique, splénique, stomachique , etc. 
en sont un exemple. | 

Nous pouvons donc, je crois, conclure d’après 
la plus évidente inspection , que la symétrie est 
le caractère essentiel des organes de la vie ani- 
male de Phomme. 
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II. Jrrégularité des formes extérieures dans 
| la vie organique. 


Si nous passons maintenant aux viscères de la 
vie organique, nous verrons qu’un caractère eXac- 
tement opposé leur est applicable. Dans le sys- 
tème digestif, Pestomac , les intestins , la rate, 
le foie , etc. sont tous irrégulièrement disposés. 

Dans le système circulatoire , le cœur, les gros 
vaisseaux , tels que la crosse de l'aorte, les veines 
caves, Pazygos, la veine porte, l'artère innomi= 
née, n’offrent aucune trace de symétrie. Dans 
les vaisseaux des membres, des variétés conti- 
nuelies s’observent , et ce qu’il y a de remar- 
quable, c’est que dans ces variétés la disposition 
d’un côté n’entraîne point celle du côté opposé. 

Lappareil respiratoire paroït au premier Coup 
d’œil exactement régulier; cependant si Pon re- 
marque que la bronche droite est différente de 
la gauche par sa longueur, son diamètre et sa 
direction; que trois lobes composent Pun des 
poumons , que deux seulement forment Pautre ; 
qu’il y a entre ces organes une inégalité mani- 
feste de volume ; que les deux divisions de Par- 
tère pulmonaire ne se ressemblent ni par leur 
trajet, ni par leur diamètre; que le médiastin 
sur lequel tombe la ligne médiane, s’en dévie 
sensiblement à gauche, nous verrons que la 
symétrie n’étoit ici qu'apparente, et que la loi 
commune ne souffre point d’exception. 

Les organes de l’exhalation, de Pabsorption, 
les membranes séreuses , le canal thorachique, 
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le grand vaisseau lymphatique droit, les absor- 
bans secondaires de toutes les parties ont une 
distribution par-tout inégale et irrégulière, 

Dans le système glanduleux , nous voyons les 
cryptes ou follicules muqueux par-tout dissé- 
minés sans ordre sous leurs membranes respec- 
tives. Le pancréas, le foie, les glandes salivaires 
même, quoiqu’au premier coup d’œil plus symé- 
triques, ne se trouvent point exactement soumis 
à la ligne médiane. Les reins différent Pun de 
Pautre par leur position, le nombre de leurs 
lobes dans l’enfant, la longueur et la grosseur 
de leur artère et de leur veine > €t Surtout par 
leurs fréquentes varictés. al 

Ces nombreuses considérations nous mènent 
évidemment à un résultat inverse du précédent ; 
savoir, que l’aitribut spécial des organes de la vie 
intérieure, c’est Pirrégularité de leurs formes 
extérieures, 


SIIT. Conséquences qui résultent de la diffé- 
rence des formes extérieures dans Les organes 
des deux vies. 


I] résulte de l'apercu qui vient d’être présenté, 
que la vie animale est pour ainsi dire double, 
que ses phénomènes, exécutés en même temps 
des deux côtés, forment dans chacun de ces 
côtés un système indépendant du système Op- 
posé, qu’il y a, si je puis m’exprimer ainsi, une 
vie droite et une vie gauche, que Pune peut 
exister, l’autre cessant son action, et que sans 
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doute même elles sont destinées à se suppléer 
réciproquement. 

C’est ce qui arrive dans ces affections mala- 
dives si communes , où la sensibilité et La mo- 
tilité animale , affoiblies ou même entièrement 
anéanties dans une des moitiés symétriques du 
corps, ne se prêtent à aucune relation avec ce. 
qui nous entoure; où l’homme n’est d’un côté 
guères plus que ce qu’est le végétal, tandis que 
de l’autre côté 1l conserve tous ses droits à Pani- 
malité, par le sentiment et le mouvement qui 
luirestent. Certainement cesparalysies partielles, 
dans lesquelles la ligne médiane est le terme où 
finit, et l’origine où commence la faculté de 
sentir et de se mouvoir, ne doivent point s’ob- 
server avec autant de rés tlag its dans les ani- 
maux qui, comme Phuitre, ont un extérieur 
irrégulier. 

La vie organique, au contraire, fait un sys- 
tème unique où tout se lie et se CO ARE, où 
les fonctions d’un côté ne peuvent s interrompre 

sans que, de une suite nécessaire, cellés de 
Pautre ne s’éteignent. Le foie natdes à gauche 
influe à droite sur Pétat de estomac; si le co- 
lon d’un côté cesse d'agir, celui du côté opposé 
ne peut continuer sOn actiôn; le même coup qui 
arrête la circulation dans les gros troncs veineux 
etla portion droite du cœur, l’anéantit aussi dans 
la portion gauche et les gros troncs'artériels sp£- 

cialement placés de ce côté, etc. d’où il snit 
qu’en supposant que tous les organes de la vie 
interne, placés d’un côté, cessent leurs fonc 
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tions, deux du côté opposé restent nécessai- 
rement dans l’inaction, et la mort arrive alors. 

Au reste, cette assertion est générale ; elle ne 
porte que sur Pensemble de la vie organique, 
et non point sur tous ses phénomènes isolés ; 
quelques-uns, en effet, sont doubles et peuvent 
se suppléer, comme É rein et le poumon en 
offrent un exemple. 

Je ne rechercherai point la cause de cette re- 
marquable différence qui, dans Phomme. et les 
animaux voisins de lui, distingue les organes des 
deux vies ; J’observerai seulement qu’elle entre 
essen ellnent dans l’ordre de leurs phénomènes, 
que la perfection des fonctions animales doit être 
liée à la symétrie généralement observée dans 
leurs organes respectifs, en sorte que tout ce qui 
troublera cette symétrie, altérera plus ou moins 
ces fonctions. 

C’est de là sans doute que naît cette autre 
différence entre les organes des deux vies, sa- 
voir, que la nature se livre bien plus Hapiaudé 
à des écarts de conformation dans la vie ani- 
male que dans la vie organique. Grimaud sest 
servi de cette observation, sans indiquer Le. prin- 
cipe auquel tient le fait qu’elle nous. présente. 

C’est une remarque qui n’a pu échapper à 
celui dont les dissections ont été un peu multi 
plices, que les fréquentes variations de forme, 
de grandeur ,. de position, de direction des or- 
ganes internes, comme la rate, le foie, lesto- 
mac, lesreins , les organes s saliyaires, te. T elles 
sont ces variétés dans le système vasculaire ; 
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qu'à peine deux sujets offrent-ils exactement la 
même disposition au scalpel de l’anatomiste, Qui 
ne sait que les organes de l'absorption, lesslandes 
lymphatiques en particulier, se trouvent rare- 
ment assujettis, dans deux individus, aux mêmes 
proportions de nombre, de volume, etc. ? Les 
glandes muqueuses éffectent - elles jamais une 
position fixe et analogue ? 

Non-seulement chaque système \ isolément 
examiné, est assujetti ainsi à de fréquentes aber- 
rations, mais l’ensemble même des organes de 
la vie interne se trouve quelquefois dans un ordre 
inverse de celui qui lui est naturel. On apporta, 
Pan passé, dans mon amphithéâtre un enfant 
qui avoit vécu plusieurs années avec un boule- 
versement général des viscères digestifs, circula- 
toires , respiratoires et CRE A droite 
se trouvoient l’estomac, la rate, PS du colon, 
la pointe du cœur, l’aorté, le poumon à deux 
lobes, ete. On voyoit à gauche le foie, le cœcum, 
la base du cœur, les veines caves, Pazygos, le 
poumon à trois lobes, etc. 

Tous les organes placés sous la ligne médiane, 
tels que le médiastin, le mésentère, le duodé- 
num, le pancréas, la division des bronches, 
affectoient aussi un ordre renversé. Plusieurs 
auteurs ont parlé de ces déplacemens de viscères, 
dont je ne connoïs pas cependant d'exemple aussi 
complet. 

Jetons maintenant les yeux sur les organes de 
la vie animale, sur les sens, les nerfs, le cer- 
veau, les muscles volontaires, le larynx; tout y 
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est exact, précis, rigoureusement déterminé dans 
la forme, la grandeur et la position. On n’y voit 
presque jamais de variétés de conformation; s’il 
en existe, les fonctions sont troublées , anéan- 
ties; tandis qu’elles restent les mêmes dans la 
vie organique , au milieu des altérations diverses 
des parties. 


Cette différence entre les organes des ao 
vies tient évidemment à la symétrie des uns, 
que le moindre changement de conformation eût 
troublée , et à Pirrégularité des autres, avec la- 
quelle s’allient très-bien ces divers changemens. 


Le jeu de chaque organe est immédiatement 
lié, dans la vie animale, à sa ressemblance avec 
ca du côté opposé, s il est double, ou à Puni- 
formité de conformation de ses re moitiés 
symétriques y S'il est simple. D’après cela on 
conçoit l'influence des changemens PIEARIQUES 
sur le dérangement des fonctions. 


Mais ceci deviendra plus sensible, quand j’au: 
ral indiqué les rapports qui:.existent entre. la 
symétrie, ou l’irrégularité des organes, et l’har- 
monie ou la discordance des fonctions. . 


DUCMODE D'AGTIO N,elc. 1 


ARTICLE. TROISIÈME. 


Différence génerdlé des deux vies * “par 
rapport au. mode d'a céton de leurs or- 
gere res 
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Le ma teiié est aux #onctions des oigänes! ce 
que la symétrie est äileur conformation ; elle 
suppose uné égalité parfaite de force et dicton 
comme la symétrie indique une ‘exacte: analogie 
dans les‘forines extérieures et à structure in- 
térne. Elle est une conséquence de la syinétrié ; $ 
éar deux parties essentiellement semblables par 
leur structure , ne sauroient être différentes par 
leurmanière d'agir. Ce simple raisonnèment nous 
mèneroit donc à cette donnée générale , savoir, 
que Pharmonie ést le cäractère des fonctiotis ex= 
térieures, que’la discordance est an contraire 
Vattribut des fonctions organiques ; mais 1l esf 
nécessaire de se livrer s sur ce point à de plus am- 
Fe détails. 


$ L De l'harmonie d'action dans la vie animale 


Nous avons vu que la vie extérieure résultoié 
des actions successives des sens, des nerfs, dü cer: 
veau , des organes locomoteurs ‘et vocaux Con- 
une lPharmonie d'action dans chacue de cés 
grandes divisions. 


B 
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La précision de nos sensations paroît être d’au- 
tant plus parfaite, qu’il existe entre les deux 
impressions dont chacune est Passemblage , une 
plus exacte ressemblance. Nous voyons mal, 
quand l’un des yeux, mieux constitué, plus-fort 
que VPautre, est plus vivement affecté, et transmet 
au cerveau une plus forte image. C’est pour éviter 
cette confusion , qu’un œil se ferme quand lPac- 
tion de Pautreest artificiellement augmentée par 
un verré convexe : ce verre rompt l’harmonie 
des deux organes ; nous n’usons que. d’un seul , 
pour qu’ils ne soient pas discordans. Ce qu'ane 
lunette produit artificiellement ,_ le strabisme 
nous l'offre dans l’état naturel, Nous louchons ÿ.* 
dit Buffon, parce que nous détournons l’œil. le 
plus foible de Pobjet sur, lequel lé plus fort est 
fixé, pour éviter la confusion qui naîtroit- dans 
la perception de deux images inégales. : .::4.:1 

Je sais que beaucoup d’autres causes concou= 
rent à produire cette affection, mais la réalitéde 
celle-ci ne peut être mise en doute. Je sais aussi 
que chaque œil peut isolément agir-dans.divers 
animaux ; que deux images diverses sont, trans- 
uses en même temps par les deux yeux de cer- 
taines espèces; mais cela n'empêche pas que 
lorsque ces organes réunissent leur action sur:le 
même objet, les deux impressions qu’ils trans- 
mettent au cerveau ne doivent être-analogues. 
Un jugement uniqueen est en effet le résultat: 
or, Comment ce Jugement pourra-t-1l être porté 
avec exactitulle, si le même corps se présente en 
mème temps, et avec des couleurs vives, eë avec: 
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un foiblé:coloris., suivant qu’il se peint sur l’une 
où l’autre rétine À 9 je: 

.. Ce.que nous disons de l'œil s'applique exacte- 
ment à oreille. Si dans les deux sensations qui 
composent louie ;; lune est reçue par un organe 
plus fort , mieux développé , elle y laissera une 
impression plus claire, plus distincte; lecerveau, 
différeniment aflecté par chacune, ne serä le 
siége que d’une perception imparfaite. Cest ce 
qui constitue l'oreille fausse. Pourquoi tel homme 
est-il péniblement affecté d’une dissonance, 
tandis que tel autreineis’en aperçoit pas? Cest 
que chez lun , les deux perceptions du mème son 
se confondant dans une seule , celle-ci ést pré- 
cise ; rigoureuse ; et distingue le moindre défaut 
du chant tandis quechez autre, les deux oreilles 
offrant des sensations diverses, la perception est 
habituellement confuse ;'et ne peut'äpprécier le 
défäut d'harmonié des sons. C’est par la même 
raison. que vous voyez ‘tel homme coordonner 
toujours Penchaînement de ‘sa danse à la suc 
cession des mesures ; tel autre au contraire allier 
constamment aux accords de Porchestre’la dis- 
cordance de ses pas. | : 
: Buffon a borné à l'œil et à l’ouïe ses considé- 
rations sur l’harmonie d’action ; poursuivons-en 
Pexamen dans la vie animale. | AU 
Il faut dans Podorat , comme dans-les autres 
sens ; distinguer deux impressions’; Puneprimi- 
tive qui appartient à l'organe ;: l’autre consécu- 
tive quiaflecte le sensorium: celle-ci peut varier, 
la première restant la même. Telle odeurfait fuir 
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certaines personnes du lieu où elleen attire d’au- 
tres; ve n’est pas que l’affectiôn de la pituitaire 
soit différente , mais c’est que ame attache des 
sentimens PME à une impression identique, en 
sorte qu'ici la variété des Der n’en PRES 
point dans leur principe. >: ke; 
Mais quelquefois The me née sur la pitui- 
taire diffère réellement de ce qu’elle doit ètre 
pour la perfection. de la:sensation. Deux chiens 
poursuiventlemême gibier; l’un n’en perd) jamais 
la trace, fait lesmêmes détonrset les mêmes cir: 
cuits ; Mae le suit aussi; mais s'arrête souvent, 
perd Le: pied!; comme on le dit, hésite ettcherche 
pour le retrouver, court et s'arrête éncore.Le 
premier de ces Ai chiens. ixecoit une vive im: 
pression des émanatiôns. édorantes ;: ‘elles n’af> 
fectent que confusément lPorgane du second. Or 
cette. confusion: ne tient-elle-point à Pinégalité 
d’action des deux narines:; à la supériorité d’or- 
ganisation de l’une, à 14 foiblesse de l'autre ?:les 
observations suivantes paroissent. le prouver: 0: 
Dans le .coryza qui n’affecte qu’une narine:;'si 
toutes denx restent:ouvertes;, l’odorat est confus; 
fermez celle du côté malade, il:deviendra dis: 
tirict. Un polype développé dun côté, affoiblit 
l’action de la pituitaire, COrT sophodithtés celle'de 
l'autre restant la mêmez«de là | comme dans lé 
casiprécédent, défant. Ne br entre'les déux 
organes; €b par là même, confusion dansla per 
ceptien.-des; odeurs, ; La: liipart des ‘affections 
d’une narine isolée ont des résultats. anàlogues 
ef qui peuvent être. momebtanément corrigés 
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: ét 


DANS! LESU DEUX ‘VIES! 91 
parle moyen que je viens d’indiquer; pourquoi ? 
parce qu’en rendant inactive une des pituitaires, 
on fait cesser sa discordance d’action avec l’autre. 

Concluons de ceci que, puisque toute cause 
accidentelle, qui rompt l’harmonie de fonctions 
des organes, rend confuse la perception des 
odeurs ; il est probable que quand cette percep- 
tion est naturellement inexacte , il y a dans les 
narines une inégalité naturelle de conformation, 
et par là même de force. 4° 

Disons du goût ce qué nons avons dit de l’odo- 
rat : souvent l’undes côtés de la langue est seul 
affecté de paralysie ,despasme. Laligne médiane 
sépare quelquefois une portion ADI de 
Pautre qui conserve encore toute sa ddsibilies: 
Pourquoi ce qui arrive en plus n ’arriveroit-il pas 
en moins ? pourquoi l’un des côtés , en conser- 
vant la faculté de percevoir les saveurs, n’en 
jouiroit-il pas à un moindre degré que Pautre ? 
Or, dans ce cas, il est facile de concévoir que le 
goût sera irrégulier et confus, parce qu” une per- 
| ception précise ne sauroit RTS “deux sen- 
sations inégales et qui:ont le même objet. Quine 
sait que dans certains corps où quelques-uns ne 
trouvent que d’obscures saveurs , les autres ren- 
contrent mille causés subtiles da sensations pe 
nibles ou agréables? 

La perfection du toucher est, comme celle des 
autres sens, essentiellement liée à luniformité 
d'action des deux moitiés symétriques du corps, 
des deux mains en particulier. Supposons un 
aveugle naissant avec une main régulièrement or- 
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ganiste,tandis que l’autre, privée des mouvemens 
d'opposition du pouce; et-de flexion dés doigts, 
formeroit une surface roiïde et immobile; cet 
aveugle-là n’acquerroit que difficilement les no- 
tions de grandeur, de figure ; de direction, etc. 
parce qu'une même sensation ne naîtra pas de 
Papplication successive des deux maïns sur le 
même corps. Que toutes deux touchent une petite 
sphère, par exemple; l’une, en l’embrassant exac- 
tement par Pextrémité de tous ses diamètres, 
fera naître l’idée de rondeur ; l’autre, qui ne séra 
en contact avec elle que par quelques points, 
donnera une sensation toute différente. Incertain 
entre ces deux bases de son jugement, l’'aveugle 
ne saura que difficilement le porter ; il pourra 
même faire correspondre à cette double sensation 
un Jugement double par la forme extérieure du 
même corps. Ses idées seroient pius précises sil 
condamnoit l’une de ses mains à linaction, 
comme: celui qui louche détourne de Pobjet l’œil 
le plus foible; our péviter la confusion, inévitable 
effet de la diversité des deux sensations. Les 
mains se suppléent donc réciproquement, lune 
confirme les notions que l’autre nous donne: de là 
luniformité nécessaire de leur conformation. 
Les mains ne sont pas les agens uniques du 
toucher; les plis de ’avant-bras , de l’aisselle, de 
Paine , la concavité du pied , etc. peuvent ,en em- 
brassant les corps, nous fournir aussi des bases 
réelles, quoique moins parfaites, de nos jugemens 
sur les formes extérieures. Or Supposons luñe 
“des moitiés du corps tout différemment disposée 
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que l’autre, la même incertitude dans la percep- 
tion en sera le résultat. | 

Concluons de tout ce qui vient d’être dit, que 
dans tout l’appareiïl du système sensitif extérieur, 
l'harmonie d’action des deux organes symétri- 
ques, où des deux moîïtiés semblables du même 
organe, est une condition essentielle à à la perfec- 
tion des sensations. 

Les sens externes sont les excitans naturels du 
cerveau, dont les fonctions dans la vie animale 
succèdent constamment aux leurs, et qui lan- 
guiroit dans une inaction constante , s’il ne trou- 
voit en eux le principedeson activité. Des sensa- 
tions dérivent immédiatement la perception, la 
mémoire, limagination , et par là même le Juge- 
ment : or il est facile de prouver que ces diverses 
fonctions, communément désignées sous le nom 
de sens internes , suivent dans leur exercice la 
mème loi que les sens externes , et que, comme 
ceux-ci, elles sont d'autant plus voisines de la 
perfection, qu’il y a plus d’harmonie entre les 
deux portions symétriques Lé l’organe où elles 
ont teur siége. 

Supposons en effet l’un des Hahsshäres plus 
fortement organisé que l’autre, mieux développé 
dans tous ses points, susceptible par là d’être plus 
vivement affecté ; je dis qu’alors la perception 
sera confuse ; car le cerveau est à l’ame ce que 
les sens sont au cerveau ; il transmet à lame l’é- 
branlement venu des sens, comme ceux-ci lui 
envoient les impressions que font sur eux les 
corps environnans. Or, si le défaut d'harmonie 
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dans le système sensitif extérieur trouble la per- 
ception du cerveau, pourquoi lame ne perce- 
vroit-elle pas confusément, lorsque les deux hé- 
misphères inégaux en force ne confondent pas 
en une seule, la double impression qu’ils re- 
coivent ? | 

Dans la mémoire, faculté de reproduire d’an- 
ciennes sensations , dans limagination, faculté 
d’en créer de nouvelles, chaque hémisphère pa- 
roit en reproduire ou en créer une. Si toutes deux 
ne sont parfaitement semblables. la perception 
de Pame qui doit les réunir, sera inexacte et irré- 
gulière, Or il y aura inégalité dans les deux sen- 
Sations, s’il en existe dans les deux hémisphères 
où elles ont leur siége. 

La perception, la mémoire et Pimagination 
sont les bases ordinaires du Jugement. Si les unes 
sont confuses, comment l’autre pourra-t-il être 
distinct ? jen À se it) + 

Nous venons de’supposer l'inégalité d’action 
des hémisphères, de prouver que le défaut de 
précision dans les fonctions intellectuelles doit 
en être le résultat; mais ce qui n’est encore que 
Supposition devient réalité dans une foule de cas. 
Quoi de plus commun que de voir coïncider avec 
la compression de Phémisphère d’un côté par le 
sang , le pus épanché,unos déprimé, une exostose. 
développée à la face interne du crâne, etc.-de 
nombreuses altérations dans la mémoire, la per- 
ception , l'imagination, le Jugement ? | 

. Lors même que tout signe de compression ac- 
tuelle a disparu, si, par l’influence de celle qu’il 
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a éprouvée, Pun des côtés du cerveau reste plus 
foible , ces altérations ne se prolongent-elles pas ? 
diverses aliénations n’en sont-elles pas les funestes 
suites? Si les deux côtés restoient également af- 
fectés , le jugement seroit plus foible, maisil se- 
roit plus exact. N'est-ce pas ainsi qu’il faut ex- 
pliquer plusieurs observations souvent citées, où 
un coup porté sur une des régions latérales de la 
tête, a rétabli les fonctions intellectuelles trou- 
blées depuis long- tems à la suite d’un autre Coup 
reçu sur la région opposée. 

Je crois avoir établi qu’en supposant l'inégalité 
d'action des hémisphères , les fonctions intellec- 
tuelles doivent être troublées. J’aiindiqué ensuite 
divers cas maladifs où ce trouble est le résultat 
évident de cette inégalité. Nous voyons ici Peffet 
et la cause ; maïs là où le premier sens est appa- 
rent, l’analogie ne nous indique-t-elle pas la se- 
conde ? Quand habituellement le jugement est 
inexact , que toutes les idées manquent de préci- 
sion, ne sommes-nous pas conduits à croire qu’il 
y a défaut d'harmonie entre les deux côtés du 
cerveau? Nous voyons de travers, si la nature 
n’a mis de Paccord dans la force des deux yeux. 
Nous percevons et nous jugeons de même, si les 
hémisphères sont naturellement discordans: Pes- 
prit le plus juste, le jugement le plus sain , sup- 
posent en eux harmonie la plus complète. Que 
de nuances dans les opérations de Pentendément:! 
ces nuances ne correspondent-elles point à au- 
tant de variétés dans le rapport de forces des deux 
moitiés du cerveau ? Si nous pouvions loucher 


a 
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de cet organe comme des yeux, C'est-à-dire ne 
recevoir qu'avec un seul hémisphère les imprés-+ - 
sions externes, n’employer qu’un seul côté du 
cerveau à prendre des déterminations, à Juger, 
nous serlons-maîtres alors de la justesse de nos 
opérations intellectuelles ; mais une semblable 
Faculté n’existe point. 

 Poursuivons l'examen de harmonie d’action 
dans le système de la vie animale. Aux fonctions 
du cerveau succèdent la locomotion et la VOIX ; 
Ja première semble , au premier coup d'œil, faire 
exception à la loi générale de l’harmonie d’ac- 
tion. Considérez en effet les deux moitiés verti- 
cales du corps; vous verrez l’une constamment 
supérieure à autre, par l’étendue, le nombre, 
la facilité des mouvemens qu’elleexécute. C’est, 
comme on Îe sait, la portion droite qui emporte 
communément sur la gauche, | 

Pour comprendre la raison de cette différence, 
distinguons dans toute espèce de mouvement la 
force et Pagilité. La force tient à la perfection 
d'organisation, à l'énergie de nutrition ,à la plé- 
nitude de vie de chaque muscle; lagilité est le 
résultat de l’habitude et du fréquent exercice: 

Remarquons maintenant que la discordance 
des organes locomoteurs porte , non sur la force, 
mais sur l’agilité des mouvemens. Tout est égal 
dans le volume , le nombre de fibres , les nerfs de 
l’un et l’autre des membres supérieurs ou infé- 
rieurs; la différence de leur système vasculaire 
est presque nulle. IL suit de là que cette discor- 
dance n’est pas, ou presque pas, dans la nature ; 
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elle est la suite manifeste de nos habitudes so- 
ciales , qui, en: multipliant les mouvemens d’un 
côté, augmentent leur adresse, sans trop ajouter 

ke force. 

Telssont en effet les besoins dela société, qu’ils 
nécessitent un certain nombre de mouvemens 
généraux qui doivent être exécutés par tous dans 
la même direction , afin de pouvoir s’entendre. 
On est convenu que cette direction seroit celle 
de gauche à droite. Les lettres qui composent 
l'écriture de la plupart des peuples, sont dirigées 
dans ce sens. Cette circonstance entraîne la né- 
_cessité d’employer, pour former ces lettres, la 
main droite , qui est mieux adaptée que la gau- 
che à ce mode d'écriture , comme celle-ci con- 
viendroit infiniment mieux au mode opposé! 
ainsi qu’il est facile de s’en convaincre par le 
moindre essai. | 

La direction des lettres de gauche à droite im- 
pose la loi de les parcourir déc yeux de la même 
manière. De l’habitude de lire ainsi, naît celle 
d’examiner la plupart des objets suivant le même 
sens. 

La nécessité de l’ensemble dans Fan combats a 
déterminé à employer sénéralement la main 
droite pour saisir Les armes; l’harmonie qui di- 
rige la danse des peuples les plus sauvages, EXI9C 
dans les jambes un accord qu’ils conservent en 
faisant toujours porter sur la droite , leurs mou- 
vemens principaux. Je pourrois ajouter à ces 
divers exemples une foule d’autres analogues, 

Ces mouvemens généraux , convenus de tous 
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dans l’ordre social, qui romproïient l’harmonie 
d’une foule d’actes ,|sitout le mondene les exécu- 
toit pas dans le même sens, ces mouvemens nous 
entraînent inévitablement, par l'influence de 
Phabitude, à employer, pour nos mouvemens 
particuliers, les membres qu’ils mettent en ac- 
tion. Or, ces membres étant ceux placés à droite, 
il résulte que les membres de ce côté sont tou- 
Jours en activité, soit pour les besoins relatifsaux 
MOUVEmMENS que nous coordonnons avec ceux des 
autres individus, soit pour les besoins qui nous 
sont personnels. | 

Comme l'habitude d'agir perfectionne l’ac- 
tion, on conçoit la cause de l’excès d’agilité du 
membre droit sur le gauche. Cet excès n’est 
presque pas primitif, l’usage l’amène d’une ma- 
nière insensible. 

Cetteremarquable différence dansles deux moi- 
tiéssymétriques du corps n’est donc point, dansla 
nature , une exception à la loi sénérale de l’har- 
Mmonie d’action des fonctions externes. Cela est 
si vrai, que l’ensemble des mouvemens exécutés 
aVEC tous nos membres, est d’autant plus précis 
qu'il y a moins de différence dans Pagilité des 
muscles gauches et droits. Pourquoi certains 
animaux franchissent-ils avec tant d'adresse des 
rochers où la moindre déviation les entraîneroit 
dans l’abyme, courent-ils avec une admirable 
précision, sur des plans à peine égaux en largeur 
à Pextrémité de leurs membres ? Pourquoi la 
marche de ceux qui sont les plus lourds y n’est- 
elle jamais accompagnée de ces faux pas si com- 
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muns dans la progression de l’homme ? C’est 
que chez eux la différence étant presque nulle 
entre les organes locomoteurs de l’un et l’autre 
côtés, ces organes sont en harmonie constante 
d’action. : 


L’homme le plus adroit dans ses mouvemens 
de totalité, est-celui qui l’est le moins dans fes 
mouvemens isolés du membre droit: car ,comme 
je le protiverai iailleurs, la perfection de partie 
ne s’acquiert jamais qu'aux dépens de celle de 
toutes les autres. L’enfant qu’on éleveroit à faire 
| unemploi égaldesesquatremembres, auroitdans 
ses mouvemens généraux une précision qu’il ac- 
qüerroit difficilement pour les mouvemens par- 
ticuliers de la main droite, comme pour ceux 
datereens Pécriture , l’escrime , etc. 

‘Je crois bien que quelques res Le na= 
turelles ont influé sur le choix de la direction des 
mouvemens généraux qu’exigent les habitudes s0- 
ciales; tels sont le léger excès de diamètre de la 
IHAUTAUIEZS droite , le sentiment de lassitude qui 
accompagne la discstite et qui, plus sensible à 
gauche à à cause dé Pastonisé , nous détermine à 
agir pendant ce temps du côté opposé; tel est 
l'instinct naturel qui ; dans les affections vives, 
nous fait porter la main sur lé cœur , où la droite 
se dirige bien plus facilement que la gauche. 
Mais ces causes sont presque nulles, comparées à 
la dispr oportion des mouvemens des deux moitiés 
. Symétriques du corps, et sous te rapport il est 
toujours vrai de dire que leur discordance est un 
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effet social , et que la nature les a’ primitivement 
destinées à l'harmonie d’action. 

La voix est, avec la locomotion, le dernier 
acte de la vie animale , dans l’enchaînement na- 
turel de ses fonctions. Or la plupart des physiolo- 
gistes, Haller en particulier, ontindiqué comme 
cause de son défaut d’harmonie ,. la discordance 
des deux moitiés symétriques du larynx , l’iné- 
galité de force dans les muscles qui menvent les 
aryténoïdes , d’action dans les nerfs qui vont de 
chaque côté à cet organe, de réflexion des sons 
dans l’une et l'autre narines, dans les sinus 
droits et gauches. Sans doute la voix fausse dé- 
pend souvent de loreille : quand nous entendons 
faux , nous chantons de même; mais quand la 
justesse de l’ouïe coïncide avec le défaut de pré- 
cision des sons , la cause enest certaiiement dans 
le larynx. | 

La voix la plus harmonieuse est donc celle que 
les deux parties du larynx produisent à un degré 
égal, où les vibrations d’un côté, exactement 
semblables par leur nombre, leur force, leur 
durée, à celles du côté opposé, se confondent 
avec elles pour produire le même son; de même 
que Île chant le plus parfait seroit celuique pro- 
duiroient deux voix exactement identiques par 
leur portée, leur timbre et leurs inflexions. 

Des nombreuses considérations que je viens de 
présenter, découle, je crois, ce résultat général, 
Savoir , qu’un des principes essentiels dé la vie 
animale , est harmonie d’action dés deux parties 
analogues , ou des deux côtés de la partie simple ; 
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qui concourent à un même but. On voit facile: 
muent, sans que je lindique, le rapport qui 
existe entre cette harmonie d’action, caractère 
des fonctions, et la symétrie de forme, attribut 
dés organes de la vie animale. | 
Je préviens au reste, en finissant ce paragra- 
phe, qu’en y indiquant les dérangemens divers 
qui résultent, dans la vie animale , du défaut 
d'harmonie des organes, je n’ai prétendu assigner 
qu’une cause isolée de ces dérangeinens ; je sais, 
par exemple, que mille circonstances autres que 
la discordance des deux hémisphères du cerveau, 
peuvent altérer le jugement, la mémoire, etc. etc. 


SIT. Discordance d'action dans la vie ‘orga- 
AN MSIE 4 LE 


3 a côté des phénomènes de la vie externe, pla- 
cons maintenant ceux de la vie organique; nous 
verrons que l’harmonie n’a sur eux aucune in- 
fuence. Qu'un rein plus fort que Pautre sépare 
plus d'urine; qu’un poumon mieux développé 
admette, die un temps donné, plus de sang vei- 
neux, et renvoie plus de sang artériel.; que moins 
de force organique distingue les glandes :sali- 
vaires gauches d’avec les droites.; qu'importe la 
fonction unique à laquelle CONSO chaque paire 
d’organes, nest pas moins régulièrement exer- 
ce. Qu'un engorgement léger occupe l’un. des 
côtés du foie, de la rate ,.du pancréas; la portion 
saine supplée, et la fonction n’est pas troublée. 
La circulation reste la même. au milieu des va- 
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riétés fréquentes du système vasculaire des deux 
côtés du corps , soitque ces variétés existent nas 
turellement , soit qu’elles tiennent à quelques 
oblitérations -artificielles: de gros vaisseaux , 
comme dans l’anévrisme.. | 64e 
De là ces nombreuses irrégularités de ‘struc- 
ture, ces vices de conformation qui, comme je 
Pai dit, s’observent dans l4 vie organique, sans 
qu'il y arrive pour cela:discordance des fonc 
tions. De là cette succession presquecontinue de 
modifications qui, agrandissant et rétrécissant 
_tour-à-tour le cercle de ces-fonctions ne les Haisse 
presque Jamais dans un état fixe. Lies forces vi 
tales et les excitans qui les mettent en jeu, sans 
cesse variables dans l’éstomac:, les reins ;le foie, 
les poumons, le cœur,:etc. y déterminent une 
instabilité constante dans les phénomènes. Mille 
causes peuvent à chaque instant doubler; tripler 
Pactivité de la circulation et de la respiration, 
accroître ou diminuér'là quantité de bile , d’u- 
rine, de salive secrétées, suspendre'où accélérer 
la nutrition d’une partie; la faim, dés alimens, 
le sommeil , le‘mouvement , le répos , les pas- 
sions , etc. impriment à ces fonctions une mobi- 
lité telle qu’elles passent chaque jour par cent 
degrés divers de’ force ou de foiblessé. 


-_ Tout, au contraire ; est: constant, ühiforme , 


régulier dans la vie animale. Les forcés vitales 
des sens ne peuvent, de mème que lès forces in- 
térieures , éprouver Ces: alternatives de modif 
cations, ou du moins à ün degré aussi marqué. 
: En effet, ün rapporthabituel les unit aux forces 
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physiques qui régissent les corps extérieurs: or, 
celles-ci restant les mêmes dans leurs variations, 
chacune de ces variations anéantiroit le FRE port, 
_et alors les fonctions cesseroïient. 

D’ailleurs, si cette mobilité qui caractérise la 
vie organique , étoit aussi l’attribut des sensa- 
tions , elle le seroit, par là même, de la percep- 
tion, de la mémoire, de l'imagination, du juge- 
ment , et Conséquemment de la volonté. Alors 
que seroit l’homme ? entraîné par mille mouve- 
mens opposés, Jouet perpétuel de tout ce qui 
Pentoureroit, il verroit son existence, tour-à-tour 
voisine de celle des corps bruts, ou supérieure à 
celle dont il jouit en effet, allier à ce que Pin- 
telligence montrede plus ls ce que la matière 
nous présente de plus vil. 


ARTICLE QUATRIÈME. 


Différences BORÉRIES des pars VIES, Par 
rapport à la durée de leur action. 


14 
Js viens d'indiquer un des grands caractères qui 
distinguent Îles phénomènes de la vie animale 
d’avec ceux de la vie organique. Celui que je vais 
examiner nest pas, Je crois, d’une moindre ir 
portance ; il consiste dans Pinieuri tend pério- 
dique des fonctions externes, et la continuité non 
interrompue des fonctions internes. 


€ 
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$ 1. Continuité d’action dans la vie orga- 
nique, 


La cause qui suspend la respiration et la cir- 
culation, suspend et même anéantit la vie, pour 
peu qu’elle soit prolongée. Toutes les secrétions 
s’opèrent sans interruption, et si quelques pé- 
riodes de rémittence s’y observent, comme dans 
la bile, hors le temps de la digestion, dans la salive, 
hors celui de la mastication, etc, ces périodes ne 
portent que sur l’intensité et non sur l’entier 
exercice de la fonction. L’exhalation et Pabsorp- 
tion se succèdent sans cesse; jamais la nutrition 
ne reste inactive; le double mouvement d’assi- 
milation et de désassimilation dont elle résulte ; 
n’a de terme que celui de la vie. jar 

Dans cet enchaînement continu des phéno- 
_mènes organiques, chaque fonction est dans une 
dépendance immédiate de celles qui la précèdent. 
Centre de toutes, la circulation est toujours im- 
médiatement liée à leur exercice; si elle est trou- 
blée, Jes autres languissent ; elles cessent quand 
le sang est immobile. Tels, dans lenrs mouve- 
mens successifs, les nombreux rouages de l’hor- 
loge s’arrêtent - ils dès que le pendule qui les 
mét tous en jeu, est lui-même arrêté. Non-seu- 
lément l’action générale de la vie organique est 
liée à action particulière du cœur, mais encore 
chaque fonction s’enchaîne isolément à toutes les 
autres. Sans secrétion point de digestion, sans 


exhalation nulle absorption, sans digestion dé- 
faut de nutrition. 
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Nous pouvons donc, je crois, indiquer comme 
caractère général des die organiques , leur 
continuité et la mutuelle dépendance oùuelles sont 
les unes des autres. 


GATE  Intermittence d'action dans la vie 
animale. 


_Considérez au contfaire chaque organe de la 
vie animale dans l’exercice de ses fonctions, vous 
y verrez constamment des alternatives d'activité 
et de repos, des intermittences complètes, et non 
des rémittences comme celles qu’on remarque 
dans quelques phénomènes organiques. 

Chaque sens fatigué par de longues sensations, 
devient momentanément impropre à en recevoir 
de nouvelles. L’oreille n’est point excitée par les 
sons , l'œil se ferme à la lumière, les saveurs n’ir- 
ritent plus la langue, les odeurs trouvent la pi- 
tuitaire insensible , le toucher devient obtus, par 
la seule raison que les fonctions respectives de 
ces divers organes se sont exercées quelque temps. 


Fatigué par l’exercice continué de la percep- 
tion, de lPimagination, de la mémoire ou de la 
méditation, le cerveau a besoin de reprendre, par 
une absence d'action proportionnée à la durée 
d'activité qui a précéde, des forces sans lesquelles 
il ne pourroit redevenir actif. 

Tout muscle qui s’est fortement contracté, ne 
se prête à de nouvelles contractions, qu'après 
être resté un certain temps dans le relâchement, 
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De là les intermittences nécessaires de la loco- 
motion et de la voix. 


Tel est donc le caractère propre à chaque or- 
gane de la vie animale, qu’il cesse dagir par là 
même qu’il s’est exercé, parce qu’alors il se fa- 
tigue , et que ses forces épuisées ont besoin de se 
renouveler, | 


L’intermittence de la vie animale est tantôt 
partielle, tantôt générale : elle est partielle quand 
un organe 1s0l6 a été long-temps en exercice , les 
autres restant inactifs. Alors cet organe se re 

Riu il dort tandis que tous les autres veillent. 
Voilà sans doute pourquoi chaque fonction an;- 
male n’est pas dans une dépendance immédiäte 
des autres, comme nous Pavons observé dans la 
vie organique. Les sens étant fermés aux sensa— 
tions, action du cerveau peut subsister encore ; 
la mémoire, imagination, la réflexion y restent 
souvent. La locomotion et la voix peuvent alors 
continuer aussi; celles-ci étant interrompues , 
les sens reçoivent également les im pressions ex- 
ternes. 

L’animal est maître de fatiguer isolément telle 
ou telle partie. Chacune devoit donc pouvoir se 
relâcher ,et par là même, réparer ses forces d’une 
manière isolée : c’est le sommeil partiel des or- 
ganes. | 


Ce 
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IT. Application de la loi d’intermittence 
d'action à la théorie du sommeil. 


Le sommeil général est l’ensemble des som- 
meils particuliers; il dérive de cette loi de la vie 
animale quienchaîne constamment dans ses fonc- 
tions, des temps d’intermittence aux périodes 
d'activité, loi qui la distingue d’une manière 
spéciale, comme nous l’avons vu, d’avec la vie. 
organique : aussi le Sommeil n°’a-t-il jamais sur 
celle-ci qu'une influencedirécte, tandis qu’il porte 

tout entier sur la première. | | 

De nombreuses variétés se remarquent dans 
cet état périodique auquel sont soumis tous.les 
animaux, Le sommeil le plus complet est celui 
où toute la vie externe, les sensations, la per- 
ception ; l’imagination, lamémoire, le Jugement, 
la locomotion et la voix sont suspendus ; le moins 
parfait n’aflecte qu’un organe isolé; c’est celui 
dont nons parlions tout-à-l’heure, 

Entre ces deux extrêmes, de nombreux inter- 
: médiaires se rencontrent : tantôt les sensations , 
la perception, la locomotion et la voix , sont 
seules suspendues, l’imagination, la mémoire, 
le jugement restant en exercice; tantôt, à l’exer- 
cice de ces facultés qui subsistent, se joint aussi 
l'exercice de la locomotion et de la voix. C’est Ia 
le sommeil qu’agitent les rêves, lesquels ne sont, 
autre chose qu’une portion de la vie animale, 
échappée à l’engourdissement où Pautre portion. 
est plongée. | 


56 ‘DE LA DURÉE D'ACTION 


Quelquefois même trois ou quatre sens seule- 
ment ont cessé leur communication avec les ob- 
jets extérieurs : telleest cette espèce de somnam- 
bulisme où à l'action conservée du cerveau , des 
muscles et du larynx, s’unit celle souvent A 
distincte de Pouie et du tact. 

 N’envisageons donc point le sommeil comme 
un état constant et invariable dans ses phéno- 
mènes. À peine dormons-nous deux fois de suite 
de la même manière : une foule de causes le 
modifient, en appliquant.à une portion plus ou 
moins grande de la vie arimale, la loi générale 
de l’intermittence d’action. Ses degrés divers 
doivent se marquer par les fonctions on que 
cette intermittence frappe. | 
. Le principe est par-tout le même, . depuis le 
simplerelâchement qui idansun muscle volontaire 
succède à la contraction, jusqu’à l’entière sus- 
pension de la vie animale. Par-tont.le-sommeil 
tient à cette loi générale d’intemittence, Carac- 
tère exclusif de cette vie ; mais son application 
aux différentes fonctions externes Varie infini- 
ment. | 

I y a loin sans déute de ces idées s sur [E. som- 
meil à tous ces kystèmes rétrécis où sa cause, 
exclusivement placée dans le cerveau, le cœur, 
les gros vaisseaux, Péstomac, etc. présente un 
phénomène isolé, Lover illusoire, comme base 
d’une des srbttee Hodifications de 14 vie. 

: Pourquoi la lumière etles ténèbres sont-elles, 
di l'ordre naturel, régulièrement coordonnées 
à l’activité et à PhÉéittahice des fonctions ex- 
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ternes ? C’est que pendant le jour, mille moyens 
d’excitation entourent l’animal , mille causes 
épuisent les forces de ses organes sensitifs et 
locomoteurs, déterminent leur lassitude, et pré- 
parent un relâchement que la nuit favorise par 
l'absence de tous les genres de stimulans, Auset 
dans nos mœurs actuelles, où cet ordre est en 
partie interverti, nous rassemblons autour de 
nous, pendant les ténèbres, divers excitans qui 
prolongent la veille, et font coïacider avec les 
premières heures de la lumière, Pintermittence 
de la vie animale , que nous favorisons d’ailleurs, 
en éloignant du lieu de notre repos tout moyen 
propre à faire naître des sensations. 

Nous pouvons, pendant un certain temps, 
soustraire les organes de la vie animiale à la loi 
d’intermittence, en multipliant autour d’eux les 
causes d’excitation; mais enfin ils la subissent, 
et rien ne peut, à une certaine époque, en suspen- 
dre l'influence. Épuisés par une veille prolongée, 
le soldat dort à côté du canon, l’esclave sous les 
verges qui le frappent, le criminel au milieu des 
tourmens de la question, etc. etc. 

Distinguons bien au reste le sommeil naturel, 
suite de la lassitude des organes, de celui qui 
est l’effet d’une aflection du cerveau, de Papo- 
plexie ou de la commotion, par exemple. Ici les 
sens veillent , ils recoivent les impressions, 1ls 
sont aflectés comme à l’ordinaire; mais ces im- 
pressions ne pouvant être perçues par le cerveau 
malade , nous ne saurions en avoir la conscience. 
Au contraire , dans l’état ordinaire, c’est sur les 
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sens,aufant et même plus que sur le cerveau, que 
_porte l’intermittence d’action. e 
Il suit de ce que nous avons dit dans cet ar- : 
ticle, que par sa nature la vie organique dure 
beaucoup plus que la vie animale: en effet, la 
somme des périodes d’intermittence de celle-ci 
est presque à celle de ses temps d'activité, dans 
la proportion de la moitié ; en sorte que sous ce 
TaPPOrt nous vivons presque au dedans le double 
de ce que nous existons au dehors. : 


ARTICLE CINQUIÈME. 


Différences générales des deux vies, par 
rapport à l'habitude. 


Cssr encore un des grands caractères qui dis- 
tinguent. les deux vies de Panimal, que l’indé- 
pendance où l’une est de l'habitude comparée 
à Pinfluence que l’autre en reçoit. 232" 


$ IL De l'habitude dans ta vie amimale. 


Tout est modifié par l’habituce dans la. vie 
animale ; chaque fonction , Exaltée ou affoiblie 
par-elle, semble, suivant les diverses époques où 
elle s’exérce, prendre des Caractères tout diffé 
rens : pour bien en estimer l'influence , il faut 
distinguer deux choses dans Peflet des sensations, 
lé Sentiment et le Jugement. Un chant frappe 
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notre oreille ; sa" première impression est , sans 
que nous sachions pourquoi, pénible ouagréable; 
voilà le sentiment, Sil continue ,nous cherchons à 
apprécier les divers sons dont il est Passemblage, 
à distinguer leurs accords ; voilà le jugement, Or 
Phabitude agit d’une manière, inverse sür ces 
deux choses. Le sentiment est constamment 
émoussé par elle, le jugement au contraire lui 
doit sa perfection. Pius nous voyons un objet, 
moins nous sommes sensibles à ce qu’il a de pé- 
nible ou d’agréable, et mieux nous en jugeons 
tous les attributs. 


6 II. Z’habitude émousse le sentiment. 


Je dis d’abord que le propre de lhabitude est 
d’émousser le sentiment, de ramener toujours le 
plaisir ou la douleur à l’indifférence , qui.en, est 
le terme moyen. Mais avant que de prouvercette 
remarquable assertion, il est bon d’en préciser le 
sens. La douleur et le plaisir sont absolus ou re- 
latifs. L’instrament qui déchire nos parties , l’in- 
flammation qui les affecte, causent une douleur 
absolue ; Paccouplement est un plaisir de même 
nature.La vued’une bellecampagnenouscharme:; 
c’est là üne jouissance relative à l’état actuel où 
se trouve Pame : car pour l’habitant de cette cam 
pagne , depuis long-temps sa vue est indifférente. 
Une sonde parcourt lurètre pour la première 
fois ; elle est pénible pour le malade ; huit Jours, 
après il n’y est pas sensible; voilà une douleur de, 
comparaison. Tout ce qui agit SUT nos organes en, 
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détruisant leur tissu , est toujours cause d’une 
sensation absolue ; le simple contact d’un corps 
sur le nôtre, n’en produit jamais que de relatives. 

IL est évident, d’après cela, que le domaine du 
plaisir ou de la douleur absolus , est bien plus 
rétréci que celui de la douleur ou du plaisir rela- 
tifs; que ces mots, agréable et pénible, supposent. 
presque toujours une comparaison entre l’impres- 
sion que reçoivent les sens , et l’état de l’ame qui 
perçoit cette impression. Or il est manifeste que 
le plaisir et la douleur relatifs sont seuls soumis 
à Pempirede l’habitude ; eux seuls vont donc nous 
occuper, S 

Les preuves se pressent en foule pour établir 
que toute espèce de plaisir ou de peine relatifs, 
est sans cesse ramenée à lindiflérence par l’in- 
fluence de Phabitude. Tout corps.étranger, en 
contact pour la première fois avecune membrane 
_ muqueuse, y détermine une sensation pénible 
douloureuse même, que chaque jour diminue, et 
qui finit enfin par. devenir insensible. Les pes- 
saires dans le vagin, les tampons dans le rectum, 
l’instrument destiné à lier un polype dans la ma- 
trice ou le nez, les sondes dans l’'urètre, dans 
Pœsophage ou la trachée-artère, les stylets, les 
sétons dans les voies lacry males, présentent cons- 
tamment ce phénomène. Les impressions dont 
Porgane cutané est le siége, sont toutes assujet- 
ties à la même loi. Le passage subit du froid au 
chaud où du chaud au froid entraîne toujoursun 
saisissement incommode , qui s’affoiblit et cesse 
enfin si la température de l'atmosphère se sou= 
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tient à un degré constant. De là les sensations 
variées qu’excite en nous le changement de sai- 
sons, de climats, etc. Des phénomènes analogues 
sont le résultat de la perception successive des 
qualités humides ou sèches , molles ou dures des 
corpsen contact avec le nôtre. En général, toute 
sensation très-différente de celle-qui précède, 
faitnaîtreun sentiment quel’habitudeusebientôt. 
Disons du plaisir ce que nous venons de dire 
de la douleur. Le parfumeur placé dans une at- 
mosphère odorante, le cuisinier dont le palais est 
sans cesse affecté par de délicieuses saveurs, ne 
trouvent point dans leurs professions les vives 
jouissances qw’elles préparent aux autres, parce 
que chez eux l’habitude de sentir a émoussé la 
sensation. [l en est de même des impressions 
agréables dont le siége est dans les autres sens. 
Tout ce qui fixe déleied de ui ent la vue, ou frappe 
agréablement l'oreille, ne nous offre que des plai= 
sirs dont la vivacité est bientôt anéantie. Le spec- 
tacle le plus beau, les sons les plus harmonieux 
sont successivement la source du plaisir, de Pir- 
différence , de la satiété, du dégoût et même de 
Vaversion , par leur seule continuité, Tout le 
monde a fait cette remarque que les poètes et 
les philosophes se sont appropriée, chacun à à leur 
manière. | 
D'où naît cette facilité qu'ont nos sensations 
desubir tant de modifications diverses et souvent 
oppôsées ? Pour le concevoir, remarquons d’a- 
bord que le centre de ces Hate 40 de plaisir, 
de peine et d’indifférence, n’est point dans les or- 
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ganes qui recoivent ou transmettent la sensation, 
mais dans l'ame qui la perçoit : l’affection de 
 Pœil, de la langue, de l’ouie , est toujours la 
même ; mais nous attachons à cette affection | 
“unique des sentimens variables. ; 

Remarquons ensuite que Paction de lame dans 
chaque sentiment de peine ou de plaisir, né d’une 
sensation, consiste en une comparaison entre 
cette sensation et celles qui l’ont précédée, com- 

Paraison qui n’est point le résultat de la réflexion, 
mais l’effet involontaire de la première impres= 
sion des objets. Plus il ÿ aura de différence entre 
Pimpression actuelle et les impressions passées, 
plus le sentiment: en sera vif. La sensation qui 
nous affecte le plus, est celle qui ne nous à ja- 
mais frappés. LIT: 

TL suit de là qu’à mesure que les sensations se 
répétent plus souvent, elles doivent faire sur nous 
une moindre impression , parce que la compa-. 
raison. devient moins sensible entre l’état actuel} 
et Pétat passé. Chaque fois que nous voyons un 
objet, que nous entendons un son » Que nousgoû- 
tons un mets, etc. nous trouvons moins de diffé: 
rence entre ce que nous éprouvonset ce que nous 
avons éprouvé. | Jhro: 

Ilest donc de la nature du plaisiret dela peine 
de se détruire d’eux-mêmes, de cesser d'être, 
parce qu’ils ont été. L’art de prolonger la durée 
de nos jouissances, consiste à en varier les causes. 

Je dirois presque, si je n’avoit égard qu’aux 
lois de notre organisation matérielle » que Ja 
constance est un rêve heureux des poëtes, que le 
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bonheur n’est que dans Pinconstance , que ce sexe 
enchanteur qui nous Captive auroit de foibles 
droits à nos hommages, si ses attraits étoient trop 
uniformes , que si la figure de toutes les femmes 
étoit jetée au même moule, ce: moule seroit Le 
tombeau de Pamour, etc. Mais gardons - nous 
demployer les principes de la physique à renver- 
ser ceux de la morale; les uns et les autres sont 
également solides y Quoique parfois en Opposition. 
Remarquons seulement que souvent les premiers 
nous dirigent presque seuls ; alors l'amour que 
Phabitude tente d’enchaîner , fuit avec le plaisir 
et nous laisse le dégoût ; alors le souvenir met un 
terme toujours prompt à la constance, en rendant 
umforme ce que nous sentons et ce que nous 
avons senti: car telle paroît être l'essence du 
bonheur physique, que celui quiest passé émousse | 
Pattrait de celui dont nous jouissons. Voyez cet 
homme que l’ennui dévore aujourd’hui à côté de 
celle près de qui les heures fuyoient jadis comme 
Péclair; ilseroit heureux s’il ne avoit point été, 
ou s’il pouvoit oublier qu’il le fut autrefois. Le 
souvenir est, dit-on, le seul bien des amans mal. 
heureux: soit , mais avouons qu’il est le seul mal 
des amans heureux. 

Reconnoissons donc que le plaisir physique 
n’est qu’un sentiment de comparaison, qu’il cesse 
dexister là où Puniformité survient entre lessen- 
Sations actuelles et les impressions passées, et que 
c’est par cette uniformité que l’habitude tend 
sans cesse à le ramener à l'indifférence : voilà tout 
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le secret de l'immense influence qu’elle exerce 
sur nos jouissances- 

Telle est aussi son mode d’action sur nos pei- 
nes. Le temps s'enfuit, dit-on , en emportant la 
douleur ; il en est le sûr remède. Pourquoi ? c’est 
que plus :] accumule de sensations sur celle qui 
nous a été pénible , plus il affoiblit le sentiment 
de comparaison établi entre ce que nous sommes 
actuellement, et ce que nous étions alors. Il est 
enfin une époque où ce sentiment s'éteint ; aussi 
n’est-il pas d’éternelles douleurs ; toutes cèdent 
à irrésistible ascendant de l'habitude. 


| 6 III. L’habitude perfectionne le jugement. 


Je viens de prouver que tout ce qui tient au 
sentiment, dans nos relations avec ce qui nous 
environne , est affoibli, émoussé , rendu nul par 


 Veffet de l'habitude. Il est Facile maintenant de 


us 


démontrer qu’elle perfectionne et agrandit tout 
ce qui a rapport au Jugement porté d’après ces 
relations. | 

Lorsque, pour la première fois, la vue se pro- 
mène sur une vaste campagne, l'oreille est frap- 
pée par une harmonie , le goût ou Podorat sont 
affectés d’une saveur ou d’une odeur très-compo- 
ste, des idées confuses et inexactes naissent de 
ces sensations; nous nous représentons l’ensem- 
ble ; les détails nous échappent. Mais que ces sen- 
sations se répètent, que l'habitude les ramène 
souvent , alors notre jugement devient précis, 
rigoureux ; il embrasse tout; la connoissance de 
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l’objet qui nous a frappés devient parfaite, d’irré- 
gulière qu’elle étoit. 
Voyez cet homme qui arrive à l'Opéra ; étran- 
ger à toute espèce de spectacle, il en rapporte 
des notions vagues. La danse, la musique, les 
décorations , le jeu des acteurs, l’éclat de Pas- 
semblée, tout s’est confondu, pour lui , dans une 
espèce de chaos qui l’a charmé. Qu'il assiste suc 
cessivement à plusieurs représentations ; ce qui, 
dans ce bel ensemble, appartient à chaque art, 
commence à s’isoler dans son esprit ; bientôt il 
saisit les détails : alors il peut juger, et il le fait 
d'autant plus surement , que l’habitude de voir 
Jui en fournit des occasions plus fréquentes. 
Cet exemple nous offre en abrégé le tablean de 
Phomme commencant à jouir du spectacle de la 
nature. L’enfant qui vient de naître, et pour qui 
tout est nouveau , ne sait encore percevoir dans 
ce qui frappe ses sens, que les impressions géné- 
rales. En émoussant peu à peu ces impressions 
qui retiennent d’abord toute l'attention de l’en- 
fant, habitude lui permet de saisir les attributs 
particuliers des corps ; elle lui apprend ainsi in- 
sensiblement à voir , à entendre, à sentir, à 
goûter , à toucher, en le faisant successivement 
descendre dans chaque sensation , des notions 
confuses de lPensemble, aux idées précises des 
détails. Tel est en effet un des grands caractères 
de la vie animale, qu’elle a besoin , comme nous 
le verrons, d’une véritable éducation. | 
L’habitude , en émoussant le sentiment, ainsi 
que nous lavons vu, perfectionne donc cons- 
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tamment le jugement, et même ce second effet 
est inévitablement lié au premier. Un exemple 
rendra ceci évident : je parcours une prairie 
émaillée de fleurs ; une odeur générale, assem- 
blage confus de toutes celles que fournissent iso- 
Jément ces fleurs, vient d’abord me frapper: dis- 
traite par elle , lame ne peut percevoir autre 
chose ; mais l’habitude affoiblit ce premier sen- 
timent ; bientôt 1l s’efface ; alors l’odeur parti- 
culière de chaque plante se distingue, et Je puis 
porter un jugement qui étoit primitivement 1m- 
possible. 
Ces deux modes opposés d'influence que Pha- 
bitude exerce sur le sentiment et le jugement, 
tendent donc, comme on le voit, à un but com- 
mun, et ce Me est la perfection de chaque acte 
de la vie animale. 


/ 


6 IV. De l'habitude dans la vie organique. 


Rapprochons maintenant de ces phénomènes, 
ceux de la vie organique; nous les verrons cons- 
tamment soustraits à l'empire de l’habitude. La 
circulation , la respiration, l’exhalation, l’ab- 
sorption, la nutrition, les secrétions ne sont 
jamais modifiées par elle. Mille causes menace- 
roient chaque jour lPexistence , si ces fonctions 
essentielles pouvoient en recevoir l'influence.‘ * 

Cependant l’excrétion des urines , des matières 
fécales peut quelquefois se snspeniire. s’accele- 
rer, revenir selon des lois qu’elle a déterminées 5° 
Paction de l’estomac dans la faim , dans le con- 
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tact des diverses espèces d’alimens, y paroît aussi 
subordonnée; mais remarquons que ces divers : 
phénomènes Er. nt presque le milieu entre ceux 
des deux vies, setrouventiplacés surles limites de 
June et de l'autre , et participent presqu’autant * 
“à Panimale qu’à Bohgantane. “Fous en effet se 
passent sur les membranes muqueuses , espèces 
d’organes qui , toujours en rapport avec des 
corps étrangers à notre propre substance, sont 
le siége d’un tact interne, analogue en tout au 
tact extérieur de la Fe sur les corps qui nous 
entourent, Ce tact devoit done être assujetti aux 
mêmes modifications : doit-on s’étonner, daprès 
cela, de influence que lhabitude SU chan lui? 

Remarquons ailleurs ,que la plupart de ces 
phénomènes, relatifs au premier ou au dernier 
séjour desalimens dans nos patties qu’ils doivent 
réparer, phénomènes qui commencent , pour 
ainsi dire , et terminent.la vie organique, en 
traînent après eux divers, imouvemens essentiels 
lement volontaires , et par, conséquent du do- 
maine de la.vie animale. s 

Je ne parle point ici d’une foule d’autres 1 MO 
difications dans les forces, les goûts, les dé- 
sirs, etc. modifications qui tt ent leur source de 
Phabitude. Je renvoie aux ouvrages nombreux 
qui en ont considéré Pinfluence sous des’ pdints 
de vue différens de celui que je Viens de à 
senter. 
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ARTICLE SIXIÈME. 


Différences générales des deux vies ; par 
| rapport au moral. 


l 


TL faut considérer sous deux rapports les actes 

qui, peu liés à l’organisation matérielle des ani- | 
maux, dérivent de ce principe si peu connu dans 
ga nature, mais Si remarquable par ses effets , 
centre de tous leurs mouvemens volontaires , et 
sur lequel on efñt moins disputé si, sans vouloir 
remonter à son essence , ON S€ fût contenté d’ana- 
‘Ayser ses opérations. Ces actes, Que nous COnSI- 
dérons sur-tout dans l’homme où ils sont à leur 
plus haut point de perfection, sont ou purement 
intellectuels et relatifs seulement à l’entende- 
ment, ou bien le produit immédiat des passions. 
ÆExa minés sous le premier point de vue , ils sont 
Vattribut exclusif de la vie animale; envisagés 
sous le second, ils appartiennent essentiellement 
à la vie organique, 


$ I. Tout ce qui est relatif à l’entendement 
appartient à la vie animale. 


T1 est inutile, jecrois, de s’arrêter longuement 
à prouver que la méditation , la réflexion, le ju- 
#ement, tout ce qui tient en un mot à Passocia- 
tion des idées , est le domaine de la vie animale. 
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Nous jugeons d’après les impressions reçues au- 
trefois, d’après celles que nous recevons actuel- 
lement , ou d’après celles que nous créons nous- 
mêmes, La mémoire, la perception et Pimagina- 
tion , sont les bases principales sur lesquelles ap- 
puient toutes les opérations de l’entendement ; 
or ces bases reposent elles-mêmes sur Paction 
des sens. 

Supposez un homme naissant dépourvu de 
tout cet appareil extérieur qui établit nos rela- 
tions avec les objets environnans ; cet homme-la 
ne sera pas tout-à-fait la statue de Condillac ; 
car , comme nous le verrons, d’autres causes que 
les sensations peuvent déterminer en nous l’exer- 
cice des mouvemens de la vie animale ; mais, au 
moins étranger à tout ce qui l'entoure , il ne 
pourra point juger, parce que les matériaux du 
jugement lui manqueront ; toute espèce de fonc- 
tion intellectuelle sera nulle chez lui; la volonté, 
qui.est le résultat de ces fonctions, ne pourra 
avoir lieu; par conséquent cette classe si étendue 
de mouvemens qui a son siége immédiat dans le 
cerveau , et qui est une suite des impressions que 
celui-ci a reçues des objets extérieurs, ne sera 
point son partage. | 

C’est donc par la vie animale que Phomme est 
si grand , si supérieur à tous les êtres qui l’enton- 
rent ; par elle il appartient aux sciences , aux 
arts, à tout ce qui l’éloigne des attributs grossiers 
sous lesquels nous nous représentons la ma tière, 
pour le rapprocher des images sublimes quenous 
ous formons de la spiritualité. L’industrie , le 
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commerce, tout ce qui est beau, fout ce qui 
-agrandit le cercle étroit où restent les animaux, 
est l’aparage de la vie extérieure. 

La société actuelle n’est autre chose qu’un dé- 
veloppement plus régulier, une perfection plus 
marquée dans Pexercice des diverses fonctions de 
cette vie , lesquelles établissent nos rapports avec 
les êtres environnans ; car, Comme je le prou- 
verai en détail, c’est un de ses caractères majeurs 

- de pouvoir s’étendre, se perfectionner , tandis 
que dans la vie organique chaque partie naban- 
donne jamais les limites que la nature Jui a po- 
sées, Nous vivons organiquement d’uné manière 
tout aussi parfaite, tout aussi régulière dans le 
premier âge que dans l’âge adulte; mais com- 
parez la vie animale du nouveau-né & celle de 
l'homme de trente ans, et. vous verrez la diffé- 

- rence. | | | 217) 

D’après ce que nous venons de dire , on peut 
considérer le cerveau, organe ‘central de la vie 
animale ; comme eentre de tout ce qui a rapport 
à l'intelligence et à lentendement. Je pourrois 
parler ici de sa proportion de grandeur dans 
l’homme et dans les animaux, où l'industrie 
semble décroître à mesure que l'angle facial de- 

| vient aigu, et que la cavité cérébrale se rétrécit , 
des altérations diverses dont il est le siège, et qui 
toutes sont marquées par des troubles notables 

© dans l’entendement. Mais tous ces rapports sont 
assez connus , il suffit de les indiquer. Passons à 

_cet autre ordre de phénomènes qui, étrangers , 

comme les précédens, aux idées que nous nous 
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formons des phénomènes matériels, ont cepen- 
dant un siége essentiellement différent. 


IT. Tout ce qui est relatif aux passions 
appartient à la vie organique. 
| / | | 
Mon objet n’est point ici de considérer les Pas=. 
sions sous le ranport métaphysique. Qu’elles ne 
soient toutes que des modifications diverses d’une : 
passion unique; que chacune tienne à un prin- 
cipe isolé, peu importe : remarquons seulement 
que beaucoup de médecins , en traitant de leur 
iniluence sur les phénomènes organiques, ne les 
ont point assez distinguées des sensations. Celles- 
Ci en sont Poccasion, mais elles en diffèrent essen- 
tiellement. | 
La colère, la tristesse, la joie n’agiteroient pas, 
il est vraï, notre ame, si nous ne trouvions dans 
nos rapports avec les objetsextérieurs., les causes 
qui les font naître. Il est vrai aussi que les sens. 
sont les agens de ces rapports , qu’ils communi- 
quent la cause des passions, maïs ils ne parti- 
cipent nullement 4 Peffet ; simples conducteurs 
dans ce cas , ils n’ont rien de commun avec les 
affections qu’ils produisent. Cela est si Vrai, que 
toute espèce de sensations a son centre dans le 
cerveau, car toute sehsation sup pose Pimpression: 
et la perception. Ce sont les sens qui reçoivent 
Pimpression, et le cerveau qui la perçoit; en 
sorte que là où laction de cet organe est SUS=. 
pendue , toute sensation. cesse. Aucontraire if ? 
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est jamais affecté dans les passions ; les organes 
de la vie interne en sont le siége unique. 

Il est sans doute étonnant que les passions qui 
entrent essentiellement dans nos relations avec 
les. étres placés autour de nous, qui modifient à 
chaque instant ces relations , sans qui la vie ani- 
male ne seroit qu’une froidesérie de phéno mènes 
intellectuels , qui animent, agrandissent , exal- 
tent sans cesse tous les phénomènes de cette vie ; 
ilest, dis-je, étonnant que les passions n’aient 
jamais leur terme ni leur origine dans ses divers 
organes , qu’au contraire les parties servant aux 
fonctions internes , soient constamment affectées 
parelles, et même les déterminent suivant Pétat 
où elles se trouvent. Tel est cependant ce que la 
stricte observation nous prouve. 

Je dis d’abord, que l'effet de toute espèce de 
passion, constamment étranger à la vie animale, 
est de fairenaîtreun changement , une altération 
quelconque dans la vie organique. La colère ac- 
célère les mouvemens de la circulation, multi- 
plie, dans une proportion souvent incommensu- 
rable , l'effort du cœur: c’est sur la force, la ra- 
pidité du cours du sang, qu’elle porte son in- 
flueñce. Sans modifier autant la circulation, la 
joie la change cependant ; elle en développe les 
phénomènes avec plus de plénitude, l’accélère 
égérement, la détermine vers l'organe cutané. 
Ta crainte agit en sens inverse; elle est caracte- 
risée par une foiblesse dans tout le système vas- 
culaire, foiblesse qui, empêchant le sang d’ar- 
river aux capillaires, détermine cette paleur gé- 
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nérale qu’on remarque alors sur Phabitude du 
corps, et en particulier à la face. L’effet de la 
tristesse, du chagrin est à peu près semblable. 

Telle est même l’influence qu’exercentles pas- 
sions sur les organes circulatoires , qu’elles 
vont, lorsque l'affection est très-vive, jusqu’à 
arrêter le jeu de ces organes: de là les syncopes 
dont le siege primitif est toujours, comme je le 
prouverai bientôt, dans le cœur, et non dans 
le cerveau qui ne cesse alors d’agir que parce 
qu’il ne recoit plus l’excitant nécessaire à son 
action. De là même la mort, effet quelquefois 
subit des émotions extrêmes; soit que ces émo- 
tions exaltent tellement les forces circulatoires , 
que, subitement épuisées , elles ne puissent se 
rétablir, comme dans la mort produite par un 
accès de colère; soit que, comme dans celle oc- 
casionnée par une violente douleur, les forces, 
tout-à-coup frappées d’une excessive débilité ne 
puissent revenir à leur état ordinaire. 

Si la cessation totale ou instantanée de la cir- 
culation n’est pas déterminée par cette débilité, 
souvent les parties en conservent une impression 
durable, et deviennent consécutivement le siége 
de diverses lésions organiques. Desault avoit re- 
marqué que les maladies du cœur, les ané- 
vrismes de l’aorte se sont multipliés dans la ré- 
volution, à proportion des maux qu’elle a en- 
fantés. . 

La respiration n’est pas dans une dépendance 
moins immédiate des passions : ces étouffemens, 
cette oppression, effet subit d’une douleur pro- 
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fonde, ne supposent-ils pas dans le poumon um 
changement notable, une altération soudaine ? 
Dans cette longue suite de maladies chroniques 
ou d’affections aiguës, triste attribut du système 
pulmonaire, m’est-on pis souvent obligé de re- 
monter aux passions du malade, pour trouver 
le principe de son mal? | 

L’impression vive ressentie au pylore dans les 
fortes émotions, l'empreinte ineffaçable qu’il 
en conserve quelquefois , et d’où naissent les 
squirres dout il est le siège, le sentiment de res- 
serrement qu’on éprouve dans toute la région de 
Pestomac, au cardia en particulier; dans d’au- 
tres circonstances, les vomissemens spasmodi- 
ques qui succèdent quelquefois tout-à-coup à la 
perte d’un objet chéri, à la nouvelle d’un acci- 
dent funeste, à toute espèce de trouble déter- 
miné par les passions , interruption subite des 
phénomènes digestifs par une nouvelle agréable 
ou fâcheuse, les affections d’entrailles, les lésions 
organiques des intestins, de la rate, observées 
dans la mélancolie, lPhypocondrie, maladies 
que préparent et qu’accompagnent presque tou- 
jours de sombres affections, tout cela n’indique- 
t-il pas le lien étroit qui enchaîne à Pétat des 
passions celui des viscères de la digestion ? 

Les organes secrétires n’ont pas avec les af- 
fections de l’ame une moindre connexion. Une 
frayeur subite suspend lé cours de la bile, et dé- 
termine la jaunisse; un accès de colère est lori- 
oine fréquente d’une disposition, etmême d’une 

fièvre bilieuse; les larmes coulent avec abon- 
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dance dans le chagrin, dans la joie, quelquefois 
dans l’admiration; le pancréas est fréquemment 
malade dans Phypocondrie , etc. 

L’exhalation, Pabsorption , la nutrition ne 
| paroïssent pas recevoir des passions une influence 
aussi directe que la circulation, la digestion, la 
respiration et les secrétions; mais cela tient sans 
doute à ce que ces fonctions n’ont point, comme 
les autres, de foyers principaux, de viscères es- 
sentiels ht nous puissions comparer l’état avec 
celui où se trouve l’ame. Leurs phénomènes gé- 
néralement disséminés dans tous les organes, 
v’appartenant exclusivement à aucun, ne sau- 
roient nous frapper aussi Vivement que Ceux 
dont l'effet est concentré dans un Lépape plus 
étroits : 

Cependant les altérations qu’elles éprouvent 
alors, ne sont pas moins réelles, et même au 
bout d’un certain temps elles deviennent ap- 
parentes. Comparez l’homme dont la douleur 
marque toutes les heures, à celui dont les jours 
se passent dans la paix bi cœur et la tranquillité 
de Pame, vous verrez quelle différence distingue 
la nutrition de l’un d’avec celle de autre. 

Rapprochez le temps où toutes les passions 
sombres , la crainte , la tristesse , le desir dela 
vengeance , sembloient planer sur la France, de 
celui où la sureté , Pabondance y appeloient les 
passions gaies, Si A aux Français; rap- 
pelez-vous comparativement l'habitude “ui 
rieure.de tous les corps dans ces deux temps, 

vous FMez si la nutrition ne reçoit pas l’ in 
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des passions. Ces expressions, sécher d'envie, 
étre rongé de remords ; être consumé par la 
tristesse , etc. etc. n’annoncent-elles pas cette 
influence , n’indiquent-elles pas combien les pas- 
sions modifient le travail nutritif? 

Pourquoi l’absorption et Pexhalation ne se- 
roient-elles pas aussi soumises à leur empire, 
quoiqu’elles le paroissent moins ? les collections 
aqueuses, les hydropisies, les infiltrations de 
Porgane cellulaire , vices essentiels de ces deux 
fonctions, ne peuvent-elles pas dépendre souvent 
de nos affections morales ? 

Au milieu de ces bouleversemens, de ces révo- 
lutions partielles ou générales, produits par les 
passions dans les phénomènes organiques , con- 
sidérez les actes de la vie animale ; ils restent 
constamment au même degré, ou bien, s'ils 
éprouvent quelques dérangemens , la source pri- 
mitive en est constamment, comme je le mon- 
trerai, dansles fonctions internes. HE 

Concluons donc de ces diverses considérations, 
que cest toujours sur la vie organique, et non 
sur la vie animale , que les passions portent leur 
influence : aussi tout ce qui nous sert à les peindre 
se rapporte-t-il à la première et non à la seconde. 


Le geste, expression muette du sentiment et de 


l’entendement , en est une preuve remarquable : 
si nous indiquons quelques phénomènes intel- 
lectuels relatifs à la mémoire, à l’imagination, 
à la perception, au jugement, etc. la main se 


porte involontairement sur la têté : voulons-nous 


exprimer l'amour, la joie, la tristesse , la haine ; 


do “ue Sr On 
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c'est sur la région du cœur, de l’estomac, des 
intestins, qu’elle se dirige. 

L’acteur qui feroit une équivoque à cet égard, 
qui, en parlant de chagrins, rapporteroit les 
gestes à la tête, ou les concentreroit sur le cœur, 
pour annoncer un effort de génie, se couvriroit 
d’un ridicule que nous sentirions mieux encore 
que nous ne le comprendrions. 

Le langage vulgaire distinguoit les attributs 
respectifs des deux vies, dans le temps où tous les 
savans rapportoient au cerveau , comme siége de 
Pame , toutes nos affections. On a toujours dit, 
une tête forte, une tête bien organisée, pour 
énoncer la perfection de l’entendement; wn bon 
cœur , un cœur sensible, pour indiquer celle du 
sentiment. Ces expressions, la fureur circulant 
dans les veines , remuant la bile ; lajoie faisant 
tressaillir les entrailles ; la jalousie distillant 
ses poisons dans le cœur, etc. etc. ne sont point 
des métaphores employées par les poëtes, mais 
l'énoncé de ce qui est réellement dans la nature. 
Aussi toutes ces expressions, empruntées des 
fonctions internes , entrent-elles spécialement 
dans nos chants, qui sont le langage des passions, 
de la vie organique par conséquent, comme la 
parole ordinaire est celui de Pentendement, de la 
vie animale. La déclamation tient le milieu; elle 
anime la langue froide du cerveau, par la langue 
expressive des organes intérieurs du cœur, du 
foie , de Pestomac , etc. | 

La colère , amour inoculent pour aïnsi dire, 
aux humeurs et à la salive en particulier , un vice 
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radical qui rend dangereuse la morsure des ani- 
maux agités par ces passions, lesquelles distillent 
vraiment dans les fluides un funeste poison, 
comme lindique lexpression commune. Les 
passions violentes de la nourriceimpriment à son 
lait un caractère nuisible, d’où naïssent souvent 
diverses maladies pour Penfant. C’est par les 
modifications que le sang de la mère recoit des 
émotions vives qu’elle éprouve , qu’il faut ex- 
pliquer comment ces émotions influent sur la 
nutrition, la conformation, la vie même du fæ- 
tus, auquel le sang parvient par l’intermède du 
placenta. | 
Non-seulementles passions portent essentielle- 
ment sur les fonctions organiques, en aflectant 
leurs viscères d’une manière spéciale, mais Pétat 
de ces viscères , leurs lésions, les variations de 
leurs forces concourent, d’une manière marquée, 
à la production des passions. Les rapports qui les 
unissent avec les tempéramens, les âges, etc. 
établissent incontestablement ce fait. | 
. Qui ne sait que Pindividu dont l’appareil pal- 
monaire est très-prononcé , dont le système cir- 
culatoire jouit de beaucoup d’énergie, ‘qui est, 
comme on le dit, très-sanguin, a dans les affec- 
tions une impétuosité qui le dispose sur-tout à la 
colère, à Pemportement , au courage ; que là où 
prédomine le système bilieux, certaines passions 
sont plus développées, telles que l’envie, la haine, 
etc. ; que les constitutions ou les fonctions des 
fymphatiques sont à un plus haut degré, impri- 
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ment aux affections une lenteur opposée à l’im- 
pétuosité du tempérament sanguin. 

En général ce qui caractérise tel ou tel tem- 
pérament, c’est toujours telle ou telle modifica- 
tion, d’une part dans les passions , de l’autre part 
dans l’état des viscères de la vie organique et la 
prédominance de telle ou telle de ses fonctions. 
La vie animale est presque constamment étran- 
gère aux attributs des tempéramens, | 

Disons la même chose des âges. Dans l’enfant , 
la foiblesse d'organisation coïncide avec la timi- 
dité , la crainte; dans le jeune homme , le cou- 
rage , l’audace se déploient à proportion que les 

- Systèmes pulmonaire et vasculaire deviennent su- 
périeurs aux autres ; l’âge viril *où le foie et l’ap- 
pareil gastrique sont plus prononcés, est Pâge 
de Pambition , de Penvie , de Pintrigue, etc. 

En considérant les passions dans les divers cli- 
mats , dans les diverses saisons, lemême rapport 
s’observerait entr’elles et les organes des fonc- 
tions internes; mais assez de médecins ont indi- 
qué ces analogies ; il seroit superflu de les rap- 
peler.…. 

S1 de Phomme en santé nous portons nos re- 
gards sur l’homme malade, nous verrons les 16- 
sions du foie, de Pestomac, de la rate, des intes- 
tins, du cœur, etc. déterminer dans nos affec- 
tions une foule de variétés, d’altérations, qui 

.cessent d’avoir lieu dès l'instant, où la cause qui 
Jes entretenoit cesse elle-même d’exister. 

Ils connoissoient, mieux que nos modernes mc 

caniciens, les lois de Péconomie, les anciens qui 


"Go DU MORAL 


croyoient que les sombres affections s’évacuoient 
par les purgatifs avec les mauvaises humeurs. En 
débarrassant les premières voies, ils en faisoient 
disparoître la cause de ces affections. Voyez en 
effet quelle sombre teinte répand sur nous em 
barras des orgânes gastriques. 

_ Les erreurs des premiers médecins sur lPatra- 
bile, prouvoient la précision de leurs observations 
sur les rapports qui lient ces organes à Pétat de 
lame. : 

Tout tend donc à prouver que la vie organique 
est le terme où aboutissent , et le centre d’où par- 
tent les passions. On demandera sans doute ici 
comment les végétaux qui viventorganiquement , 
ne nous en présentent aucun vestige { c’est que, 
outre qu’ils manquent de excitant naturel des 
passions, savoir , de l'appareil sensitif extérieur , 
ils sont dépourvus des organes internes qui con- 
courent plus spécialement à leur production , 
tel que l'appareil digestif, celui de la circulation 
générale, celui des grandes secrétions, que nous 
remarquons chez les animaux; ils respirent par 
trachées, et non par un foyer concentré , etc. 

Voilà pourquoi les passions sont si obscures, 
et même presque nulles dans le genre des zoo- 
phytes, dansles vers, etc. pourquoi, à mesure 
que dans la série des animaux, la vie organique 

se simplifie davantage, perd tous ses organes im- 
portans , les passions décroissent proportionnelle= 
ment. 


L 
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& IT. Comment les passions modifient les 
actes de la vie animale, guoiqu "elles aient 
leur siége dans la vie organique. 


Quoique les passions soient Pattribut spécial 
de la vie organique , elles ont cependant sur les 
mouvemens de la vie animale une influence qu’il 
faut examiner. Les muscles volontaires sont fré- 
quemment mis en jeu par elles ; tantôt elles en 
exaltent les mouvemens, tañtôt elles semblent 
agir sur eux d’une SR sédative, 

Voyez cet homme que la colère, la fureur 
agitent ; ses forces musculaires Raobiées triplées 
même, exercent avec une énergie que LS -même 
ne peut modérer : où chercher la source de cet 
accroissement ? elle est manifestement dans le 
cœur. 

Cet organe est l’excitant naturel du cerveau 
par le sang qu’il Jui envoie , comme je le prouve- 
rai fort au long dans ia suite de cet ouvrage, en 
sorte que, selon que Pexcitation est plus ou moins 
vive , l’énergie cérébraleestplusou moins grande, 
et nous avons vu que leffet de la colère est d’im- 
primer à la circulation une extrême vivacité , de 
pousser par conséquent versle cerveau une grande 

quantité de sang dans un temps donné. II résulte 
de là un effet analogue à celui qui surv.snt 
toutes les fois que la même cause se développe, 
comme dans les accès de fièvre ardente, dans 
l'usage du vin à un certain degré, etc. 

Alors, fortement excité, le cerveau excite avec 
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force les muscles qui sont soumis à son influence ; 
leurs mouvemens deviennent, pour ainsi dire, 
involontaires : ainsi la volonté est-elle étrangère à 
ces spasmes musculaires déterminés parunecause 
qui irrite lorgane médullaire , comme une es- 
quille, du sang, du pus dans les plaies de tête , le 
manche du scalpel ou tout autre instrument dans 
nos expériences: | 

L’analogieestexacte; le sang abordantavecplus 
grande quantité qu’à Pordimaire, produit sur le 
cerveau l'effet de ces excitans divers. Il estdone, 
pour ainsi dire, passif dans ces divers mouve- 
mens. C’est bien de lui que partent, comme à 
ordinaire , les irradiations nécessaires , Mais ces 
irradiations ÿ naissent malgré lui, et nous ne 
sommes pas maîtres de les suspendre. 

Aussi, remarquez que dans la colère, un rap- 
port constant existe entre les contractions du 
cœur et celles des organes locomoteurs : quand 
les unes augmentent , les autres s’accroissent ; si 
Péquilibre se rétablit dan côté, bientôt mous 
V’observons de l’autre. Dans tout autre: cas, au 
contraire, aucune apparence.de ce rapport ne se 
manifeste; l’action du cœur reste la même au 
milieu des nombreuses variations du, système 
musculaire locomoteur. Dans les convulsions où 
les paralysies, dont ce système est le siège, la 
circulation ne s’accélère ni ne se ralentit jarnais. 

Nous voyons dans la colère le mode d'influence 
qwexerce la vie, organique sur la vie animale. 
Dans la crainte où , d’une part , les forces du 
cœur affoiblies poussent au cerveau moins de 


DANS:LES DEUX VIES. 65 


sang , et par là même y dirigent une cause moin- 
dre d’excitation ; où, l’autre part, on remarque 
un affoiblissement d'action dans les muscles exté- 
rieurs, nous saisissons aussi lenchaînement de 1a 
cause à l'effet. Cette passion offre an premier de- 
gré le phénomène que présentent au dernier , les 
vives émotions qui, suspendant tout-à-coup 
Peffort du cœur, déterminent une cessation su- 
bite de la vie animale, et par là même la syn- 
cope. 

Mais comment appliquer les modifications 
mille fois variées qu'apportent à chaque instant 
les autres passions dans les mouvemens qui ap- 
partiennent à cette vie ? comment dire la cause de 
ces nuances infinies qui se succèdent si souvent 
avec une inconcevable. rapidité dans le mobile 
tableau de la face ? comment ex pliquer pourquoi, 
sans que la volonté y participe, le front se ride 
ou s’épanouit, les sourcils se froncent ou se dé- 
ploient, les yeux s’enflimment ou languissent, 
brillent ou s’obscurcissent , la bouche se relève 
ou s’abaisse , etc. . :. ? va 

Tous les muscles, agens de ces mouvemens , 
reçoivent leurs nerfs du cerveau , et sont ordinai- 
rement volontaires. Pourquoi, dans les passions, 
cessent-ils donc de l’être ? pourquoi rentrent-ils 
dans la classe des mouvemens de la vie organi- 
que , qui tous s’éxercent sans que nous les diri- 
gions, ou même que nous en ayons la ,cons- 
cience ? voici, je crois, l’ex plication la plus pro- 
bable de ce phénomène. | 

Des rapportssympathiques nombreux unissent 

| E 
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tous Les viscères internes avec le cerveau ou avec 
sesdifférentes parties. Chaque pas fait dans la pra- 
tique, nous offre des exemples d’affections de cet 
organe, nées sympathiquement de celles de Pes- 
tomac , du foie, des intestins, de la rate, etc. 
Cela posé , comme Peffet de toute espece de pas- 
sion est de produire une affection, un change- 
ment de forces dans Pun de ces viscères, il sera 
aussi d’exciter sympathiquement, ou le cerveau 
en totalité, ou seulement quelques-unes de ses 
parties dont La réaction sur les muscles qui en re- 
coivent des nerfs, y déterminera les mouve- 
vemens qu’on observe alors. Dans la production 
de ces mouvemens , l'organe cérébral est donc 
pour ainsi dire passif, tandis qu’il est actif lorsque 
la volonté préside à ses efforts. | 
Ce qui arrive dans les passions est semblable 
à ce que nous observons dans les maladies des 
organes internes , qui font naître sympathique- 
ment des spasmes, une foiblesse, ou même la pa? 
ralysie des muscles locomoteurs. 
Peut-être les organes internes n’agissent-ils pas 
sur les muscles volontaires par l'excitation inter- 
médiaire du cerveau, mais par des communica- 
tions nerveuses. directes ; qu'importe le com- 
ment? ce n’est pas de la question tant agitée du 
node des communications sympathiques, qu’il 
s’agit 101. nue bé 
Ge qui est essentiel, c’est le fait lui-même; or, 
dans ce fait, voici ce qui est évident : d’une part, 
affection d’un organe intérieur par les passions ; 
de l'autre, mouvement déterminé à l’occasion de 
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cette affection, dans des muscles sur lesquels cet 
organe n’a aucune inflüence dans la série ordi- 
naire des phénomènes des deux vies, C’est bien 
là surement unesympathie; car entr’elle et celles 
que nous présentent les convulsions, les spasmes 
de la face, occasionnés par la lésion du centre 
phrénique, par une plaie à l’estomac , etc. la dif 
férence n’est que dans la cause qui affecte l’or: 
gane interne, , déesse & 
Lirritation-de la luette ;'du pharynx, agite 
convulsivement:le diaphragme; Paction {rop ré- 
pétée des liqueurs fermentéessur l’'estomacdonre 
des tremblemens : Pourquop ce: qui arrive dahé 
un mode d'affection des viscères gastriqués, ar. 
riveroit-il pas dans un âütre ? Que Pestomac ! le 
foie, etc. soient irrités par une passion ou pät'une 
Cause matérielle, qu'importe ? cest de Peffèc- 
tion, et non de la cause qui la produit, que naît 
Le Sympathieb10"h nv ing | fe eur 
. Voilà donc; en général > Comment les passions 
arrachent. à: l'empire de la volonté des mouve 
mens haturellément voloïtaires!-c0 minent elles 
S’approprient, si je puis m’exprimer ainsi, leg 
phénomènes de la vie animale ; Quoiqu'’elles aient 
essentiellement leur siége dans la vie orpanique, 
. Quand:elles'sont tres-fortes'; l'affection très- 
vive des drganes:internes produit si impétüeuse 
ment les mou vemens syin Pathiques des muscles, 
que laction ordinaire du'cérveau est absolument 
nulle surreux: Mais la premitre impreséion étant 
passée , le mode ordinaire de locomotion révient. 


Un homme apprend, par lettre et devant une 
| E 2 
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assemblée, une nouvelle qu’il a intérêt de cacher; 
tout-à-coup, son front se ride, il p âlit, ou sestraits 
s’animent suivant la passion qui est mise en jeu: 
voilà des phénomènes sympathiques nés de quel 
ques viscères abdominaux subitement affectés 
par cette passion , et qui, par conséquent, ap- 
partiennent à la vieorganique. Bientôt cet homme 
se contraint : son front s’'épanouit ; sa rougeur re- 
paît ou ses traits se resserrent , quoique le senti- 
ment intérieur subsiste : c’est le mouvement vo- 
lontaire qui l’a emporté sur le sympathique; c’est 
le cerveau dont Paction a surmonté celle de Pes- 
tomac, du foie , etc.; c’est la vie animale qui à . 
repris son empire. j 
‘ Ilyadans presque toutes les passions, mélange 
ou succession des mouvemens de la vie-animale 
à ceux de la vie organique; en sorte que, dans 
presque toutes, Paction musculaire est en partie 
dirigée par le cerveau, suivant l’ordre naturel, et 
a en partie son siége dans les viscères organiques, 
comme le cœur , le foie, l'estomac , etc. Ces deux 
foyers, tour-à-tour prédominés Jun par Pautre, 
où restant en équilibre, constituent, par leur 
mode d'influence , toutes les variétés nombreuses 
que nous présentent nos affections morales. 

. Ce n’est pas seulement sur le cerveau , mais en- 
core sur toutes les autres parties, que les viscères 
affectés par les passions, exercent leur influence 
‘sympathique: la peur affecte primitivement l’es- 
tomac, comme le prouve le resserrement qu’on 
ressent alors dans cette région. Ainsi affecté, l’or- 
gane réagit sur la peau avec laquelle il a tant de 
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rapport, et celle-ci devient alors le siége d’une 
sueur froide et subite, si fréquente dans cette af- 
fection de Pame. Cette sueur est de la nature de 
celles qu'on détermine par Paction d’une sub- 
stance qui, comme le thé, agit d’abord sur l’es- 
tomac, lequel réagit ensuite Sympathiquement 
sur organe cutané. Ainsi un verre d’eau froide ÿ 
un aïr très-frais suppriment-ils cette excrétion, 
par Je rapport qu’il y a entre cet organe et les 
surfaces muqueuses de l’estomac ou des bronches. 
I! faut bien distinguer les sueurs sympathiques, 
de celles dont la cause agit directement sur la 
peau , comme la Chaleur, l’air , etc. 

Quoïque le cerveau ne soit pas, d’après cela, 
le but unique de la réaction des viscères internes 
affectés par les passions, il est cependant le prin- 
cipal, et sous ce rapport on peut toujours le 
considérer comme un foyer toujours en oppo- 
sition avec celui que représentent les organes in- 
ternes. 


$ IV. Du centre épigatrisque : il n’existe 
Point dans le sens que les auteurs ont en- 
tendu. 


Les auteurs n’ont jamais varié sur le foyer cé- 
rébral ; tous les mouvemens volontaires ont tou 
jours été envisagés par eux comme un effet de ses 
irradiations. Mais ils ne sont pas également d’ac- 
cord sur le foyer épigatrisque ; les uns le placent 
dans le diaphragme, d’autres au pylore, quel- 


“, 
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ques-uns dans le plexus solaire du grand sympa- 
thique, (1) of: 

Tous me semblent errer sur ce point, en ce 
qu’assimilant le-sécond, au premier foyer , ils 
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* ARE entrelacement nerveux, émané principalement 
du ganglion semi-lunaire, appartient à presque tout le sys- 
tëmé vasculaire abdominal, dont il suit les diverses rami- 
fications. Il est, dans la manière de voir ordinaire , une 
des divisions du grand sympathique ; mais il me semble 
que les idées des anatomistes sur ce nerf important sont 
très-peu conformes à ce qu'il est dans la nature. 

Tout le monde se le représente comme un cordon mé- 
dullaire, étendu depuis la tête jusque dans la région sacrée, 
envoyant dans cé trajet diverses ramifications au cou, à la 
poitrine ét au bas-ventre ; suivant dans ses distributions une 
marche analogue à cellé des nerfs de l’épine ; et tirant son 
origine de ces nerfs, selon les uns , de ceux du cerveau ;, 


suivant les autres. Quel que soit lenom sous lequel on le dé- 


signe, sympathique , intercostal,, trisplanchnique , etc., la 
manière de l’envisagcr est toujours la même. 

Je crois que cette manière est entièrement fausse, qu’il 
n'existe réellement aucun nerf analogue à celui qu'on dé- 
signe par ces mots, que. e2.qu'on prend pour un nerf n’est 
qu’une suite de commuuications entre divers centres ner- 
veux placés à différentes distances les uns des autres. 

Ces centres nerveux sont les ganglions. Disséminés dans 
les différentes régions, 1ls ont tous une action indépendante 
et isolée. Chacun est um foyer particulier qui envoie, en di= 
vers sens , une foule de ramifcations , lesquelles portent 
dans leurs organes respectifs , les irradiations de ce foyer 
dont elles s’échappent. Parmi ces ramifications , quelques- 
unes vont d’un ganglion à l'autre ; et comme ces branches 
qui unissent les ganglions, forment par leur ensemble une es- 
pèce de cordon continu, on à considéré ce cordon comme 
un nerfisolé; mais ces branches ne sont que des communi- 
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croient que es passions, comme les sensations , 
se, Tapporfent constamment à un centre unique 
et invariable. 


Ce qui les a conduits à cette opinion, c’est le 


cations, de siraples anastomoses, et non un nerf analogue 
aux autres. 

Cela est si vrai, que souvent ces communications sont in 
terrompues. Il est des sujets, par exemple , où l’on trouve 
un intervalle très-distinct entre les portions pectorale et 
lombaire de ce qu’on appelle grand sympathique, qui 
semble coupé en cet endroit. J’ai vu aussi ce prétendu nerf 
cesser el renaître ensuite, soit aux lombes, soit dans la ré- 
gion sacrée. Qui ne sait que tantôt une seule branche, tan- 
tôt plusieurs passent d’un ganglion à l’autre, surtout entre 
le dernier cervical et le premier dorsal, que le volume de 
ces branches varie singulièrement, qu'après avoir fourni 
une foule de divisions, le sympathique est plus gros qu’a- 
vant d’en avoir distribué aucune ? 

Ces diverses considérations prouvent évidemment que 
les branches communicantes des ganglions ne supposent 
pas plus un nerf continu que les rameaux qui passent de 
chacune des paires, cervicale, lombaire où sacrée ; AUX 
deux paires qui lui sont supérieures et inférieures. En effet ; 
malgré ces communications > On considère chaque paire 
d’ane manière séparée; on ne fait point un nerf'de leur en- 
semble. | 

IL faut de même envisager isolément chaque ganglion, et 
décrire les rameaux qui en naissent. tr 

D’après cela, je diviserai désormais dans mes descrip- 
tions, où j'ai jusqu'ici suivi la marche ordinaire ,les nerfs en 
deux grands systèmes, l’un émané du cerveau ; l’autre des 
ganglions : le premier est à centre unique; le second en à 
un irès-grand nombre. AK 4 

J’examinerai d’abord les divisions du système cérébral ; 
je iraiterai ensuite du système des ganglions, qu'on peut 
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sentiment d'oppression qui se fait sentir au voisie 
nage du cardia dans les affections pénibles. 

Maïs remarquons que dansles organesinternes, 
le sentiment né de l'affection d’une partie, est 


subdiviser en ceux de la tête, du cou, fa thorax , de V'ab- 
domen et du bassin. 

À la tête on trouve le lenticulaire, celui de Mekel, ce- 
ni de la glande sublinguale, etc. etc. Quoiqu’aucune com- 
munication ne lie ces divers centres, soit entr’eux , soit 
avec le prétendu A sympathique, leur description ap- 
partient cependant à celle des nerfs dont celui-ci est l’en- 
semble , puisque les communications ne sont que des dispo- 
sitions accessoires à ce système de nerfs. 

Au cou les trois ganglions cervicaux, quelquefois un 
autre sur le côté de la trachte-arière, dans la poitrine les 
douze thorachiques, dans l'abdomen le semi-lunaire, les 
lombaires , etc. dans le bassin les sacrés; voilà les divers 
centres dont il faut isolément examiner les ramifications , 
comme on considère celle du centre cérébral. \ 

Par exemple, je décrirai d’abord le ganglion semi-lu- 
naire, comme on fait pour le cerveau ; puis j’examinerai 
ses branches , parmi lesquelles se place celle par laquelle il 
communique avec les ganglions thorachiques, c’est-à-dire . 
le grand splanchnique ; : car c'est une expression très-im-— 
propre que celle qui denIgue ce nerf comme donnant nais- 

sance au ganglion. De même dans le con et la tête, chaque 
ganglion sera d’abord décrit; puis je traiterai de ses bran- 
LHes , parmi lesquelles se robe celles de communication, | 
T a disposition étant à-peu-près commune pour les ganglions 
de la poitrine, du bassin et des lombes , etc. la description 
deviendra à-péu-près générale pour chaque région. 

Cette manière d'envisager les nerfs en plaçant une dé- 
marcation sensible entre leurs deux grands systèmes , pré- 
sente ces systèmestels qu’ils sont réellement dans la nature. 

Quel anatomiste n’a pas été frappé, en effet, des diffe- 
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toujours un indice infidèle du siége et de Péten- 
due de cette affection: par exemple, la faim porte 
son influence sur la totalité de Pestomac , et ce- 
pendant le cardia semble seul nous én trans- 
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rénces qui se {trouvent entre les nerfs de l’un et de l’autre ? 
Ceux du cerveau sont plus gros, moins nombreux , plus 
blancs, plus denses dans leur tissu, exposés à des variétés 
assez peu fréquentes. Au contraire, ténuité extrême, nom- 
bre très-considérable , surtout vers les plexus, couleur gri- 
sätre , mollesse de tissu remarquable, variétés extrêmement 
communes , voilà les caractères des nerfs venant des gan- 
glions, si vous en exceptez ceux de communication avec les 
nerfs cérébraux et quelques-uns de ceux qui unissent entre 
eux ces petits centres nerveux. 

D'ailleurs, cette division du système général des nerfs en 
deux autres secondaires, s’accorde très-bien avec celle de 
la vie. On sait en effet que les fonctions externes, les sen- 
sations, la loccomotion , la voix, sont sous la dépendance 
du système nerveux cérébral; qu’au contraire la plupart 
des organes servant aux fonctions internes, tirent des gan- 
glons , leurs nerfs, et avec eux le principe de leur action. 
On sait que la sensibilité et la contractilité animales naissent 
des premiers; que là où les seconds se trouvent seuls, il 
n’y a que la sensibilité et la contraclilité organiques. 

J’ai dit ailleurs que le terme de cette espèce de sensibilité. 
et l’origine de la contractilité correspondante , sont dans 
lorgane même où on les observe; mais peut-être ce terme 
et cette origine sont-ils plus éloignés, et existent-ils dans le 
ganglion dont l’organe reçoit ses nerfs; comme le terme de 
Ja sensibilité animale et l’origine de la contractilité de même 
espèce, se trouvent toujours dans le cerveau. Si cela est 
ainsi, comme les ganglions sont très-multipliés, on conçoit 
pourquoi les forces de la vie organique ne se rapportent 
point , ainsi que celles de la vie animale , à un centre com- 
mun. 


F4 DU MORAL 


iuettre lasensation. Une large surface enflammée 
dans la PÉRREE ou le poumon, ne donne lieu le plus 
souvent qu’à une douleurconcentrée sur un point. 

Combien de fois à la tête, à Pabdomen, etc. 

une douleur fixe et DB UDA UE un petit espace, 
ne coïncide-t-elle pas avec une affection lar- 
gement disséminée , et ayant même un siége tout 
différent de celui que nous présumons!Ilne fau6 
donc jamais considérer le lieu où nous rappor- 


tons le sentiment, comme le sûr indice du lieu 


précis qu occupe l'affection, mais seulement 


comme un signe qu’elle se trouve là, ou dans 
le voisinage, | 


H suit, d’après cela , que pour juger l'organe 
avec D telle ou telle passion est en rapport, 


D mm rem hommage sante tpm CR 


Il est manifeste , d’après ces considérations, qu’il n'existe 
point de nerf grand sympathique, que ce qu’on désigne par 
ce mot n’est qu’un assemblage de petits systèmes nerveux , 
à fonctions isolées, mais &branches communicantes. 

On conçoit donc ce qu’il faut penser des disputes des ana- 
tomistes sur l’origine de ce prétendu nerf , fixée dans la 
sixième, la cinquième paires, etc., celles du cou, du 
dos , etc... 

Plusieurs physiologistes ont eu sur les ganglions des idées 
analogues à celles que je viens de présenter, en considé- 
rant ces corps comme de petits cerveaux ; mais il est essen- 
tiel de réaliser ces vues dans la description qui, telle qu’on 
la présente , donne une idée très-inexacte, et de ces centres 
nerveux , et des nerfs qui en sortent. 

L'expression de branches nerveuses donnant naissance 
à teloutel ganglion, etc. ressemble à celle par laquelle on 
_ désigneroit le cerveau comme naissant des nerfs dont il est 
lui-même l’origine. 
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on doit recourir, non pas au sentiment, mais à 
Peffet produit dans les fonctions de Vorgane , par 
Pinfluence de la passion, Or, én partant de ce 
principe, il est aisé de voir que ce soit tantôt 
les organes digestifs, tantôt le système circula- 
toire, quelquefois les viscères appartenant aux 
secrétions, qui éprouvent un changement, un 
tronble dans nos affections morales. 

Je ne reviendrai pas sur les preuves qui éta- 
blissent cette vérité, mais ,en m'appuyant sur 
elle, comme étant démontrée, je dirai qu'ilny 
a point pour les passions, de centre fixe et cons- 
tant, comme il en existe un pour les sensations; 
que le foie, le poumon, la rate, l’estomac, le 
Cœur, etc. tour-à-tour affectés, formenttour-à- 
tour ce foyer épigastrique si célèbre dans nos 
ouvrages modernes; que si nous rapportons, en 
général, dans cette région l’impression sensible 
de toutes nos affections, c’est que tous Les vis- 
cères importans de la vie organique s’y trou- 
vent concentrés ; que si la nature eût séparé ces 
viscères par de grands intervalles, en plaçant, par 
exemple , le foie dansle bassin, l'estomac au cou, 
le cœur et la raterestant à leur place ordinaire, 
alors le foyer épigastrique disparoîtroit, et le 
sentiment local de nos passions varieroit suivant 
l'organe sur lequelelles porteroientleurinfluence. 

Camper, en déterminant l’angle facial, a don- 
né lieu à de lumineuses considérations sur lin- 
telligence respective des animaux. Il paroît que 
non-seulemerit les fonctions du cerveau , mais 
toutes celles, en général, de la vie animale , qui 
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y trouvent leur centre commun, ont à peu près 
cet angle pour mesure de perfection. 

I] seroit bien curieux d’indiquer aussi une me- 
sure qui, prise dans les parties servant à la vie 
organique, püût fixer le rang de chaque espèce 
sons le rapport des passions. Pourquoi le senti- 
mentest-il porté à un si haut point chez le chien? 
pourquoi la reconnoiïssance, la tristesse, la joie, 
la haine, l a ie etc. l’agitent-elles avec tant 
de facilité ? c’est, ‘de ce côté , qu'il est supérieur 
aux autres animaux : a-t-il dans la vie organique 
quelque chose de plus parfait Le singe nous 
étonne par son industrie, sa disposition à limi- 
tation, son intelligence ; c’est par la supériorité 
de sa vie animale qu’il laisse loin de lui les es- 
pèces les mieux organisées? D’autres animaux, 
comme l'éléphant , nous intéressent par leur 
attachement, leurs affections, leurs passions, et 
nous charment par leur adresse, Pétendue de leur 
perception, de leur intelligence. Chez eux le 
centre cérébral et les fonctions intérieures ou or- 
ganiques, sont perfectionnés au même degré; la 
nature semble avoir également reculé les bornes 
de leurs deux vies. 

Un rapide coup d’œil jeté sur la série des ani- 
maux, nous montrera ainsi, tantôt les phéno- 
mènes relatifs aux sensations, prédominant sur 
ceux qui naissent des passions , tantôt ceux-ci 
l emportant sur les Store quelquefois léqui- 
libre étant établi entr’eux, et suivant ces diverses 
circonstances, la vie organique et animale supé- 
rieures, inférieures, ou égales l’une à l’autre. 
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Ce que nous observons dans la longue chaîne 
des êtres animés, nous le remarquons dans l’es- 
pèce humaine prise isolément, Chez lun, les 
passions qui dominent, sont le principe du plus 
grand nombre des mouvemens ; l’influence de la 
vieanimale, à chaque instant surpassée par celle 
de l’organique , laisse naître sans cesse des actes 
auxquels la volonté est presqu’étrangère , et qui, 
trop souvent, entraînent après eux les regrets 
amers, qui se font sentir lorsque la vie animale 
reprend son empire. Dans l’autre, c’est cette vie 
qui est supérieure à la première; alors tous les 
phénomènes relatifs aux sensations, à la percep- 
tion, à intelligence, semblent s’agrandir aux 
dépens des passions qui restent dans un silence 
auquel Porganisation de l’individu les condamne. 
Alors la volonté préside à tout; les muscles 10 
comoteurs sont dans une continuelle dépendance 
du cerveau, tandis que dans le cas précédent 
ce sont principalement les organes gastriques 
‘et pectoraux qui les mettent en jeu. 

L’homme dont la constitution est la plus heu- 
reuse et en même temps la plus rare, est celui 
qui a ses deux vies dans une espèce d'équilibre, 
dont les deux centres, cérébral et épigastrique, 
exercent lun sur l’autre une égale action, chez 
qui les passions animent, échauffent, exaltent 
‘les phénomènes intellectuels, sans en envahir le 
domaine , et qui trouve dans son jugement un 
obstacle qu'il est toujours maître d’opposer à 
leur impétueuse influence. | | 
.… C’est cette influence des passions sur les actes 
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de la vie animale, qui compose ce qu’on nomme 
le caractère, lequel, comme le tempérament , 
appartient manifestement à la vie organique : 
aussi en a-t-il les divers attributs; tout ce qui en 
émane est, pour ainsi dire, involontaire. Nos 
actes extérieurs forment un tableau dont le fond 
et le dessin sont à la vieanimale, mais sur mt à 
la vie organique répand la nuance et le coloris 
des passions. Or cette nuance, ce coloris, 2 
le caractère. À 

Tous les philosophes ont presque remarqué 
cette. prédominance alternative des deux vies; 
Platon , Marc-Aurèle, Saint - Augustin, Bacotil 
Saint-Paul, Léibnitz, Vanhelmont, Buffon, etc. 
ont reconnu en nous deux espèces de principes; 
par l’un nous maïtrisons tous nos actes moraux, 
Pautre semble les produire involontairement. 
_ Qu'est-il besoin de vouloir ; comme {a plupart 
d’entr’eux, rechercher la nature de ces prin- 
cipes ? observons: les phénomènes, analysons les . 
rapports qui les unissent les uns aux autr 68, sans 
remonter à leurs c causes Nr 


Différences générales des deux vies, par 
Rpore aux x for ces vitales. | 


La plupart de médétihs qui ont écrit sur les 
propriétés vitales , ont commencé par en recher- 
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‘cher le principe ; ils ont voulu descendre de Pé- 
tude de sa nature à celle de ses phénomènes, au 
lieu de remonter de ce que l’observation indique, 
à ce que la théorie suggère. L’ame de Sthal , Par- 
chée de Vanhelmont, le principe vital de Bar- 
thez, la force vitale de quelques-uns, ete. tour: 
à-tour considérés comme centre unique .de tous 
les actes qui portent le caractère de la vitalité , 
ont été tour-à-tour la base commune où se sont 
appuyces , en dernier résultat, toutes les expli- 
cations physiologiques. Chaëune de cés bases 
s’est successivement écroulée , et au milieu de 
leurs débris sont restés seuls les faits que four- 
nit la rigoureuse expérience sur la sensibilité et la 
motilité. | 
Telles sont, en effet, les étroites limites de 
l’entendement humain, que la connoïssance des 
causes premières lui.est presque toujours inter- 
dite. Le voile épais qui les couvre, enveloppe de 
ses innombrables replis quiconque tente de je 
déchirer. JASIE "ê 
Dans l'étude de la nature, les principes sont , 
<omme Pa observé un philosophe, certains résul- 
tats généraux des causes premières, d’où nais- 
sent d'innombrables résultats secondaires: l’art 
de trouver l’enchaînement des premiers avec les 
seconds , est celui de tout esprit judicieux, Cher 
cher la connexion .des causes premières avec 
leurs effets généraux, c’est marcher en aveugle 
dans un chemin où mille sentiers mènent à ler- 
reur. VS | | 
Que nous importe d'ailleurs la connoissance de 
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ces causes ? est-il besoin de savoir ce que sont Îa 
Jumière , l’oxigène, le calorique, etc. pour en 
étudier les phénomènes ? de même, ne peut-on, 
sans connoître le principe de la vie, analyser les 
propriétés des organes qu’elle anime ? Faisons 
dans la science des animaux, comme les méta- 
physiciens modernes dans celle de l’entende- 
ment; supposons les causes, et ne nous attachons 
qu’à leurs grands résultats. 


6I. Différence des forces vitales , d'avec les 
| lois physiques. | 


En considérant sous ce rapport les lois vitales , 
le premier aperçu qu’elles nous offrent, c’est la 
remarquable différence qui les distingue des lois 
physiques. Les unes, sans cesse variables dans 
leur intensité, leur énergie, leur développement, 
passent souvent avec rapidité du dernier degré de 
prostration, au plus haut point d’exaltation, 
Saccumulent et s’affoiblissent tour-à-tour dans 
les organes, et prennent, sous l'influence des 
moindres causes, mille modifications diverses. 
Lie sommeil , la veille, Pexercice , le repos, la 
digestion , la faim, les passions, l’action des corps 
environnant l’animal, etc. tout les expose à 
chaque instant à de nombreuses révolutions. Les 
autres , au contraire , fixes , invariables, cons- 
tamment-les mêmes dans tous les temps, sont la 
source d’une série de phénomènes toujours uni= 
formes. Comparez la faculté vitale de sentir, à la 
faculté physique d’attirer, Vous VETTEZ l'attrac- 
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tion être toujours en raison de la masse du corps 
brut où on l’observe, tandis que la sensibilité 
change sans cesse de proportion dans la même 
partie organique et dans la même masse de ma- 
tière, 
L’invariabilité des lois qui président aux phé- 
nomènes physiques, permet de sonmettre au cal: 
cul toutes les sciences qui en sont l’objet ; tandis 
qu’appliquées aux actes de la vie , les mathéma- 
tiques ne peuvent jamais offrir de formules géné- 
rales. On calcule le retour d’une comète, les ré 
sistances d’un fluide parcourant un canal inerte, 
la vitesse d’un projectile, etc.; mais calculer 
avec Borelli la force d’an muscle, avec Keil la 
vitesse du sang ,avec Jurine, Lavoisier, etc. la 
quantité dair entrant:dans le poumon, c’est bâ- 
tx sur un sable mouvant un édifice solide par lui- 
même, mais qui tombe bientôt faute de base as- 


surée. | 


Cette instabilité des forces vitales, cette faci= 


lité qu’elles ont de varier à chaque instant en 
plus ou en moins, impriment à tous les phéno- 
mènes vitaux un caractère d’irrégularité qui les 


distingue des phénomènes physiques, remarqua- 


bles par leur uniformité : prenons pour exemple 
les fluides vivans et les fluides inertes. Ceux-ci 

toujours les mêmes, sont connus quand ils ont 
été analysés une fois avec exactitude; mais qui 
pourra dire connoître les autres, d’après une 
seule analyse, ou même d’après plusieurs, faites 
danses mêmes circonstances ? On analyse l’urine, 
la salive, la bile, etc. prises indifféremment sur 
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tel'ou tel sujet, et de leur examen résulte la chi- 
mie animale : soit , mais ce n’est pas là la chimie 


physiologique, c’est, sije puis parler ainsi, l’a- 
natomie cadavérique des fluides. Leur physiolo- 
sie se compose de la connoissance des variations 
sans nombre qu’éprouvent les fluides, suivant 


l’état de leurs organes respectifs. 


L’urine n’est point après le repas ce qu’elle 
est après le sommeil; elle contient, dans l’hiver 
des principes qui lui sont étrangers dans l’été, où 
les excrétions principales se font par la peau; le 
simple passage du froid au chaud peut, en sup- 
primant la sueur, en affoiblissant lPexhalation 
pulmonaire, faire varier sa composition. Il en est 
de même des autres fluides: l’état des forces vi- 
tales dans les organes qui en sont la source, 
change à chaque instant. Ces organes doivent 
donc eux-mêmes éprouver des changemens con- 
tinuels dans leur mode d’action, et par consé- 
quent faire varier les substances qu’ils séparent 
du sang. 

Qui osera croire connoître lanature d’un fluide 
de l’économie vivante, s’il ne Pa analysé dans 
l'enfant , l'adulte et le Dr AAMESE dans la femme 
et dans l’homme, dans les saisons diverses ) pen- 
dant le calme de Eat et l’oragedes passions qui, 
comme nous avons vu , en influencent si mani- 
festement la nature, à l'époque des évacuations 
menstruelles , etc. ? Que seroit-ce , sil falloit 
connoître aussi les altérations diverses dont ces 
fluides sont susceptibles dans les maladies ? 
L’instabilité des forces vitales a été l’écueil 
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où sont venus échouer tous les calculs des phy- 
siciens-médecins du siècle passé. Les variations 
habituelles des fluides vivans, qui dérivent de 
cette instabilité, pourroient bien être un obstacle 
non moins réel aux analyses des chimistes-méde- 
cins de celui-ci. | 
I est facile de voir, d’après cela, que la 
science des corps organisés doit être traitée d’une 
manière toute différente de celles qui ont les 
corps inorganiques pour objet. Il faudroit, pour 
ainsi dire , y employer un Jangage différent ; car 
la plupart des mots que nous transportons des 
sciences physiques dans celle de l'économie ani- 
male ou végétale, nous y rappellent sans cesse 
des idées qui ne s’allient nullement avec les phé- 
nomènes de cette science. | 

Si la physiologie eût été cultivée par les 
hommes avant la physique, comme ‘celle-ci l’a 
été avant elle, je suis persuadé qu’ils auraient 
fait de nombreuses applications de la première à 
Ja seconde , qu'ils auroïent vu les fleuves conlant 
par l’action tonique de leursrivages, les cristaux 
se réunissant par l’excitation qu’ils exercent sur 
leur sensibilité réciproque, les planètes se mou- 
vant parce qu’elles s’irritent réciproquement à de 
grandes distances, etc. Tout cela paroîtroit bien 
éloigné de la raison, à nous qui ne voyons que 
la pesanteur dans ces phénomènes : pourquoi ne 
serions-nous pas aussi voisins du ridicule , lorsque 
nous arrivons avec cette même pesanteur, avec 
les affinités, les compositions chimiques , et un 
langage tout basé sur ces données fondamentales, 
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dans une science où elles n’ont que la plus obs- 
cure influence. La DeyPlogie eût fait plus de 
progrès, si chacun my eût pas f porté des idées 
empruntées des sciences que l’on appelle acces- 
soires, mais qui en sont essentiellement diffé- 
rentes. 

La physique, la chimie, etc. se touchent, 
parce que les mêmes lois président à à leurs phé- 
nomènes ; mais un immense intervalle les +3 cage 
de la science des corps organisés, parce qu’une 
énorme différence existe entre ces lois et celle de 
la vie. Dire que la physiologie est la physique des 
animaux, c’est en donner une idée extrêmement 
inexacte; j’aimerois autant dire que l’astrono- 
mie est la physiologie des astres. 

Mais c’est trop s’arrêter à une simple digres- 
sion ; revenons aux forces vitales , considérées 
.sous le rapport des deux vies de Panimal., - 


x 
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f IL. D ifférence de propriétés vitales, Pret 
celles de ISSU. . 


En examinant les prapiétés de tout organe 
vivant, on peut les distinguer en deux espèces : 
les unes tiennent immédiatement à la vie, com- 
mencentet finissent avec elle, ou plutôt en for- 
ment le principe et bneee les autres n’y 
sont liées quundirectement , et paroissent pln- 
tôt dépendre de Porganisation , de la texture des 
parties. | 

La faculté de sentir, celle de:se contracter 
spontanément , sont des propriétés vitales. L'ex- 
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tensibilité, la faculté de se resserrer lorsque Pex- 
tension cesse, voilà des propriétés de tissu; celles- 
ci ,il est vrai, empruntent de la vie un surcroît 
d’énergie, mais elles restent encore aux organes 
après qu’elle les a abandonnés, et la décompo- 
sition de ces organes est le terme unique de 
leur existence. Je vais d’abord examiner les pro- 
priétés vitales, 


6 III. Des deux espèces de sensibilités ,animale 
| et organique. 


Il est facile de voir que les propriétés vitales 
se réduisent à celles de sentir et de se mouvoir : 
or chacune d’elles porte dans les deux vies, un 
caractère différent. Dans la vie organique, là 
sensibilité est la faculté de recevoir une impres- 
sion; dans la vie animale, c’est la faculté de 
recevoir une impression, plus, de fa rapporter 
à un centre commun. L’estomac est sensible à 
la présence des alimens, le cœur à lPabord du 
sang , le conduit excréteur au contact du fluide 
qui lui est propre; mais le terme de cette sen- 
sibilité est dans l'organe même ; elle n’en dépasse 
pas les limites. La peau, les yeux , les oreilles, 
les membranes du nez, de la bouche, toutes les 
surfaces muqueuses à leur origine, les nerfs, etc. 
sentent l'impression des corps qui les touchent, 
et la transmettent ensuite au cerveau qui est 
le centre général de la sensibilité de ces divers 
organes. | | 

Il est donc une sensibilité organique, et une 
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sensibilité animale : sur l’une roulent tous les 
phénomènes de la digestion, de la circulation, 
de la secrétion, de l’exhalation, de Pabsorption, 
de la nutrition , etc.; elle est commune à la plante 
et à Panimal; le zoophyte en jouit comme le 
quadrupède le plus parfaitement organisé, De 
Pautre découlent les sensations, la perception j 
ainsi que la douleur et le plaisir qui les modi- 
fient. La perfection des animaux est, si je puis 
parler ainsi, en raison de la dose de cette sen- 
sibilité qu'ils ont reçue en partage. Cette espèce 
n’est point Pattribut du végétal. 

La différence de ces deux espèces de forces 
sensitives est surtout bien marquée par la ma- 
mère dont elles finissent dans les morts violentes 
qui frappent Panimal d’un coup subit. Alors en 
effet la sensibilité animale s’anéantit sur-le- 
champ. Plus de trace de cette faculté dans l’ins- 
tant qui succède à une forte commotion, à une 
grande hémorragie, à Vasphixie; mais la sensi- 
bilité organique lui survit plus ou moins long- 
teips. Les lymphatiques absorbent encore; Te 
muscle sent également l’aiguillon qui péges Co 
les ongles et les poils peuvent aussi se: Pr | 
encore , être sensibles par conséquent aux fluides 
qu’ils puisent dans la peau, ete. Ce n’est qu’au 
bout d’un temps, souvent assez long, que toutes 
les traces de cette sensibilité se sont eflacées , 
tandis que Panéantissement de autre a été su- 
bit \ instantané, 

Ote au premier coup d'œil ces deux sen- 
sibilités, animale et organique, présentent une 


Lo 
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différence notable, cependant leur nature paroît 
être essentiellement la même; l’une n’est pro- 
bablement que le maximum de Pautre. C’est tou- 
jours la même force qui, plus ou moins intense, 
se présente sous divers caractères : les observa- 
tions suivantes en sont une preuve. 

Il y a diverses parties dans l'économie, où ces 
deux facultés s’enchaînent et se succèdent d’une 
manière insensible : l’origine de toutes les mem- 
branes muqueuses en est un exemple. Nous avons 


la sensation du trajet des alimens dans la bouche 


et l’arrière - bouche; cette sensation s’afloiblit 
dans le commencement de l’œsophage, devient 


presque nulle dans son milieu, disparoît à sa 


fin et sur l'estomac, où reste seule la sensibilité 
organique ; même phénomène dans Purètre , 
dans les parties génitales, etc. Au voisinage de 


la peau il y a sensibilité animale, qui dimi- 


nue peu à peu, et devient organique dans lin- 
térieur des parties. | 

: Divers excitans appliqués au même organe, 
peuvent alternativement y déterminer l’un et 
l'autre modes de sensibilité. frrités par les acides, 
par les alcalis très-concentrés, ou par l'instru- 
ment tranchant, les ligamens ne transmettent 
point au cerveau la forte impression qu’ils re- 
coivent. Mais sont-ils tordus, distendus, dé- 
chirés, une vive sensation de douleur en est le 
résultat. J’ai constaté, par diverses expériences, 
ce fait publié dans mon Traité des Membranes, 
en voici un autre de même genre, que J’a1.ob- 
servé depuis. Les parois artérielles, sensibles, 
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comme on sait, au sang qui les parcourt, sont 
le terme de leur sentiment qui ne se propage point 
au sensorium : injectez dans ce système un fluide 
étranger, l'animal par ses cris témoigne qu’ilen 
ressent l’impression. te : 

Nous avons vu que le propre de l’habitude étoit 
d'agir en émoussant la vivacité du sentiment , de 
transformer en sensations indifférentes toutes 
celles de plaisir ou de peine; par exemple, les 
corps étrangers font sur les membranes mu- 
queuses une impression pénible dans les pre- 
miers jours de leur contact ; ils y développent 
la sensibilité animale ; mais peu à peu elle suse, 
et l’organique seule subsiste. Ainsi Purètre res- 
sent la sonde tandis qu’elle y séjourne, puisque 
ce séjour est constamment accompagné d’une 
plus vive action des glandes muqueuses , d’où 
nait une espèce de Catarre ; mais individu n’a 
que, dans les premiers momens, la conscience 
douloureuse de son contact. 

Chaque jour linflammation, en exaltant dans 
une partie la sensibilité organique , la transforme 
en sensibilité animale. Ainsi les cartilages, les 
membranes séreuses, etc. qui, dans l’état ordi 
naire, n’ont que Pobscur sentiment nécessaire à 
leur nutrition, se pénètrent alors d’une sensibi. 
lité animale, souvent plus vive que celle des or- 
gauesauxquels elle est naturelle. Pourquoi ? parce 
que le propre de l’inflammation est d’accumuler 
les forces dans une partie, et que cette accumu- 


lation suflit pour changer le mode de la sensi- 
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bilité organique , qui ne diffère de l’animale, 
que par sa moindre proportion. 

.… D'après toutes ces considérations, il est évident 
que la distinction établie ci-dessus dans la fa- 
culté de sentir, porte , non sur sa nature qui est 
par-tout la même, mais sur les modifications 
diverses dont elle est susceptible. Cette faculté 
est commune à tous les organes; tous en sont pé- 
nétrés, aucun n’est insensible ; elle forme leur 
véritable caractère vital; mais, plus ou moins 
abondamment répartie dans chacun, elle donne 

un mode d'existence différent : aucun n’en jouit 
dans la même proportion ; elle a mille degrés 
divers. 

Dans ces variétés, il est une mesure au dessus : 
de laquelle le cerveau en est le terme, et au 
dessous de laquelle organe seul excité, recoit et 
perçoit la sensation, sans la transmettre. 

Si, pour rendre mon idée, je pouvais me ser- 
vir d’une expression vulgaire, je dirois que, dis- 
tribuée à telle dose dans un organe, la sensibilité 
est animale, et qu’à telle autre dose inférieure, 
elle est organique (1); or, ce qui varie la dose de 


(1) Ces expressions, dose, somme , quantité de sensi- 
bilité, sont inexactes en ce qu’elles présentent cette faculté 
vitale sous le même point de vue que les forces physiques L 
que l'attraction par exemple, eu ce qu’elles nous la mon- 
trent comme susceptible d’être calculée , etc. Mais faute de 
mots créés pour une science, il faut bien , afin de se faire en 
tendre, en emprunter dans les autres sciences. Il en est de 
ces expressions, comme des mots , souder, coller, décol- 
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sensibilité, c’est tantôt l'ordre naturel: aïnsi la 
peau, les nerfs sont supérieurs, sous ce rap- 
port, aux tendons , aux cartilages , etc.; tantôt 
ce sont les maladies; ainsi, en doublant la dose 
de sensibilité des seconds, l’inflammation les 
égale, les rend même supérieurs aux premiers. 
Comme mille causes peuvent à chaque instant 
exalter ou diminuer cette force dans une partie, 
elle peut à chaque instant être animale ou orga- 
nique. Voilà pourquoi les auteurs , qui en ont fait 
Pobjet de leurs expériences, ont eu des résultats 
si divers ; pourquoi les uns trouvent insensible la 
dure-mère, le périoste, etc. où d’autres obser- 
vent une extrême sensibilité, 


6 IV. Du rapport qui existe entre la sensibilité 


de chaque organe , et les corps qui ln sont 
étrangers. 


Quoique la sensibilité soit sujette dans chaque 
organe à des variétés continuelles, Gependant 
chacun paroît en avoir une somme primitive- 
ment déterminée , à laquelle il revient toujours 
à la suite de ces alternatives d'augmentation et 
de diminution, à peu près comme dans ses oscil- 
lations diverses, le pendule reprend constam- 
ment la place où le ramène sa pesanteur. 


0 


ler , etc. qu'on emploie, à défaut d’autres, pour le sys- 
ième osseux, et qui présenteroient réellement des idées” 
très-inexactes, si l’esprit n’en corrigeoit le sens. | 
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C’est cette somme de sensibilité déterminée 
pour chaque organe, qui compose spécialement 
sa vie propre; c’est elle qui fixe la nature de ses 
rapports avec les corps qui lui sont étrangers, 
mais qui se trouvent en contact avec lui, Ainsi la 
somme ordinaire de sensibilité de Purètre le met 
en rapport avec l'urine ; mais si cette somme 
augmente, comme dans Pérection portée à un 
haut degré, le rapport cesse, le canal se sonlève 
contre ce fluide , et ne se laisse traverser que par 
la semence qui n’est point à son tour en rapport 
avec la sensibilité de Purètre , dans l’état de non- 
érection. 

Voilà comment la somme déterminée de sensi- 
bilité des conduits de Stenon , de Varthon, col£- 
doque, pancréatique , de tous les excréteurs en 
un mot, exactement analogue à la nature des 
fluides qui les parcourent, mais disproportionnée 
à celle des autres, ne permet point à ceux-ci dy 
pénétrer, fait qu’en passant au devant d’eux, 
ils en occasionnent le spasme , le froncement, 
lorsque quelques-unes de leurs molécnles s’y en- 
gagent. Ainsi le larynx se soulève-t-ilcontre tout 
corps, autre que Pair qui s’y introduit acciden- 
tellement. i 

Par là les excréteurs, quoiqu’en contaes sur 
les surfaces muqueuses, avec une foule de fluides 
divers, qui passent ou séjournent sur ces sur- 
faces , ne s’en trouvent jamais pénétrés. Voilà 
encore comment les bouches des lactés ouvertes 
dans les intestins , n’y puisent que le chyle, et 
absorbent ROIHÉ les fluides qui se nor 
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(1 


mêlés à lui, fluides avec lesquels leur sensibilité 
n’est point en rapport. 

Ce n’est pas seulement entre les sommes di- 
verses de la sensibilité des organes , et les divers 
fluides du corps qu’existent cesrapports ; ils peu- 
vent encore s'exercer entre les corps extérieurs et 
nos différentes parties. La somme déterminée de 
sensibilité de la vessie, des reins, des glandes 
salivaires, etc. a une analogie spéciale avec les 
cantharides, le mercure , etc. 

On pourroit croire que dañs chaque organe la 
sensibilité prend une modification , une nature 
particulière, et que c’est cette diversité de nature 
qui constitue la différence desrapportsdes organes 
avec les corps étrangers qui les touchent. Mais 
une foule de considérations prouve qué la dif- 
#érence porte; non sur la nature, mais sur la 
somme, la dose, la quantité de sensibilité, si on. 
peut appliquer ces mots à une propriété vitale ; - 
Voici ces considérations : 

… Les orifices absorbans des surfaces séreuses 
baignent quelquefois des mois entiers dans le 
fluide des hydropisies, sans y rien puiser. Que 
Paction des toniques, que l'effort de la nature y 
altent la sensibilité; elle se met, si je puis 
niexprimer ainsi, en équilibre avec le fluide , et 
alors l'absorption se fait. La résolution des tu- 
meurs présente le même phénomène: tant que 
les forces de la partie sont affoiblies , les Iym- 
phatiques refusent d’admettre les substances 
extravasées dans ces tumeurs. Que la somme de 
ces forces soit doublée , triplée au moyen des ré- 
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solutifs , bientôt la tumeur a disparu par l'action 
des lym phatiques. 

Sur ce principe repose Pexplication de tous les 
phénomènes des résorptions de pus, de sang et 
autres fluides que les lymphatiques prennent 
tantôt avec une sorte d’avidité, et qu’ils refusent 
tantôt de recevoir, suivant que la somme de leur 
sensibulité est, ou n’est pas en rapport avec eux. 
… Lart du médecin, dans application des ré- 

solutifs, est de trouver le terme moyen , et d'y 
ramener les vaisseaux, soit en leur ajoutant des 
forces nouvelles, soit en retranchant en partie 
celles dont ils sont pourvus, suivant que leur 
somme de sensibilité est inférieure ou supérieure 
au degré qui les met en rapport avec les fluides 
à absorber. C’est ainsi que les résolutifs peuvent 
être également pris, suivant les circonstances , 
et dans la classe des remèdes qui fortifient, et 
dans celle des médicamens qui affoiblissent. 

… Toutela théorie des inflammations se lie aussi 
aux idées que nous présentons ici, On sait que 
le système des canaux où circule le sang, donne 
naissance à une foule d'autres petits vaisseaux 
qui n’admettent que la portion séreuse de ce 
fluide, comme lexhalation le prouve sans ré- 
plique. Pourquoi les globules rouges n’y passent: 
ils pas , quoiqu’il y ait continuité ? Ce n’est point 
par la disproportion du diamètre, comme Boer- 
haave Pavoit cru : la largeur des vaisseaux blancs 
seroit double , triple.de celle des vaisseauxtrou- 
ges, que les'globules de-cette couleur n’y! pas- 
seroient pas, s’il n’y a unrapportentre la somme 


de sensibilité de ces vaisseaux, et ces à tie 
rouges , comme nous aVons Vu le chime ne point 
passer dans ile colédoque , quoique le diamètre 
de ce conduit surpasse celui des molécules atté- 
nuces des alimens. Or, dans l’état naturel, la 
sensibilité des vaisseaux blancs étant inférieure à 
celle des rouges, il est évident que le rapport 
nécessaire à admission de la partie colorée, ne 
peut exister. Maïs qu'une cause éhélésaqhe 
exalte les forces des premiers vaisseaux, alors 
leur sensibilité se monte au même niveau que 
celle des seconds; le rapport s’établit, et le pas- 
sage des fluides jusque-là repoussés, se fait 
avec facilité. | 

Voilà comment les surfaces les plus exposées 
aux agens qui exaltent la sensibilité, sont aussi 
les plus sujettes auxinflammations locités: comme 
on le voit dans la conjonctive, dans le pou- 
mon , etc. Tel est alors le plus souvent , comme 
je l'ai dit, l’accroissement de sensibilité, que 
organique qu’elle étoit , elle devient animale , 
et transmet alors au cerveau F'RORRRAIEE des 
corps extérieurs. 

L’inflammation dure tant que Pexcés de sen- 
sibilité subsiste ; peu à peu elle s’affoiblit et re- 
vient à son degré naturel ; alors aussi les glo- 
bules ronges cessent de passer dans les yaisseaux 
blancs , et la résolution se fait. 

On voit , d’après cela, que la théorie de ri in- 
flammation n’est qu'une suite naturelle des lois 
qui président au passage des fluides dans leurs 
divers canaux; on conçoit aussi combien sont 
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vides toutes les hypothèses empruntées de lhy- 
draulique, laquelle woffre presque jamais d’ap- 
plication réelle à lPéconomie animale, parce 
qu’il n’y a nulle analogie entre une suite de 
tuyaux inertes ,et une série des conduits vivans, 
dont chacun a une somme de sensibilité propre, 
qui le met en rapport avec tel ou tel fluide, et 
repousse les autres, qui peut , en angmehtan où 
diminuant par la moindre cause , changer de 
rapport, admettre le fluide qu’ils rejetoient , et 
rejeter celui qu’ils admettoient. 

Je ne finirois pas, si je voulois multiplier les 
conséquences de ces principes dans les phéno- 
mènes de l’homme vivant, en santé ou en ma- 
ladie. Mes lecteurs y! suppléeront facilement, 
et pourront agrandir le champ de ces consé- 
quences , dont l’ensemble forme presque toutes 
les grandes données de la physiologie, et les 
points essentiels de la théorie des maladies. 

On demandera sans doute pourquoi, dans la 
distribution des diverses sommes de sensibilité , 
la nature n’a doué de cette propriété qu’à des 
degrés inférieurs les organes du dedans , ceux de 
la vie intérieure, tandis que ceux du dehôrsièn 
sont si abondatament pourvüs? pourquoi, par 
conséquent, chaque organe digestif, circulatoire, 
respiratoire , nutritif, absorbant, ne transmet 
point au cerveau Le : impressions qu’il reçoit, 
lorsque tous les actes de la vie animale supposent 
cette transmission? La raison en est simple ; c’est 
que tous les phénomènes qui nous mettent en 
rapport avec les êtres voisins, devoient être, et- 
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sont en effet sous l'influence de la volonté, tandis 
que tous ceux qui ne servent qu’à Passimilation, 
échappent, et devoienten eïfet échapper à cette 
influence. Or, pour qu’un phénomène dépende 
de la volonté , il faut évidemment que nous en 
ayons la conscience; pour qu’il soit soustrait à 
son empire, il est nécessaire que cette conscience 
soit nulle. 


$ V. Des deux espèces de contractilités , 
animale et organique. 


Le mode le plus ordinaire de mouvement dans 
les organes animaux, est la contraction. Quel- 
ques parties cependant se meuventense dilatant: 
telles sont l'iris , le corps caverneux , le mame- 
lon, etc. en sorte que les deux Facultés générales, 
d’où dérive la motilité spontanée ; sont la con- 
tractilité et l’extensibilité active, qu’il faut bien 
distinguer de l’extensibihité passive, dont nous 

arlerons bientôt: l’une tient à la vie, l’autre au 
seul tissu des organes. Mais trop peu de données 
existent encore sur la nature et le mode de mou- 
vement qui résulte de la première; un trop petit 
nombre d’organes nous la présente, pour que 
nous y ayons égard dans ces considérations gé- 
nérales, La contractilité seule va done nous oc- 
cuper ; je renvoie, pour lPéxtensibilité, à ce 
qu’ont écrit les médécins de Montpellier. 

La motilité spontanée, faculté inhérente aux 
corps vivans, nous présente , comme la sensibi- 
lité , deux grandes modifications très-différentes 
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entrelles, suivant que nous l’examinons dans 
les phénomènes de Pune ou de l’autre vie. Il est 
une contractilité animale , et une contractilité 
organique. 

[’une, essentiellement Soumise à l’influence 
de la volonté, a son principe. dans le cerveau , 
recoit de lui les irradiations qui la mettent en jeu, 
cesse d’exister dès que les organes où on l’observe 
ne communiquent plus avec lui par les nerfs, 
participe constamment à tous les états où il se 
trouve, a exclusivement son siége dans les mus- 
cles qu’on nomme polbñtäites et préside è à la 
locomotion, à la voix, aux mouvemens généraux 
de la tête, du thorax, de l'abdomen, etc. L’autre, 
indépendante d’un centre commun, trouve son 
principe dans l’organe mêmequise RIÈRE échappe 
à tous les actes volontaires, et UbEAE lieu aux 
phénomènes digestifs, circulatoires , secrétoires, 
absorbans, hobsQe etc. 

Toutes déux sont, comme les deux espèces de 
sensibilité , date el EE distinctes dans les 
morts violentes qui anéantissent subitement la 
contractilité animale , et permettentencore à lor- 
ganique de s’exercer plus ou moins long-temps ; 
elles le sont aussi dans les asphixies, images Si 
ressemblantes de la mort, et où la première est 
entièrement suspendue, la seconde demeurant en 
activité ; elles le sont enfin dans les paralysies 
qu’on produit artificiellement, ou que la maladie 
amène dans un membre, et TRE lesquelles tout 
mouvement volontaire cesse , les mouvemens OY- 
ganiques réstant intacts. | 
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L’une et l’autre espèces de contractilités se 
lient à l'espèce correspondante de sensibilité; 
elles en sont, pour ainsi dire, une suite. Les sen- 
sations des objets extérieurs mettent en action la 
contractilité animale. Avant que la contractilité 
organique du cœur ne s’exerce, sa sensibilité a 
été préliminairement excitée par l’abord du sang. 

Cependant l’enchaînement n’est pas le même 
dans les deux espèces de facultés. La sensibilité 
animale peut isolément s’exercer , sans que la 
contractilité analogue entre nécessairement pour 
cela en exercice; il y a un rapport général entre 
la sensation et la locomotion; mais ce rapport 
n’est pas direct et actuel; au contraire la con- 
tractilité organique ne se sépare jamais de la 
sensibilité de même espèce. La réaction des con- 
duits excréteurs est immédiatement liée à l’ac- 
tion qu’exercent sur eux les fluides secretés : la 
contraction du cœur succède d’une manière né- 
cessaire à l’abord du sang. Aussi tous les auteurs 
n’ont-ils point isolé ces deux choses dans leurs 
considérations, et mème dans leur langage. Irri- 
tabilité désigne en même temps et la sensation 
excitée sur l’organe par le contact d’un corps, 
et la contraction de l’organe réagissant sur ce 
COTrps. | 

La raison de cette différence dans le rapport 
des deux espèces de sensibilités et de contracti- 
lités, est très-simple : il n’y a dans la vie orga- 
nique aucun intermédiaire dans l'exercice des 
deux facultés ; le même "rgane est le terme où 
aboutit la sensation, et le pa “pe d’où part la 
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contraction, Dans la vie animale, au contraire, 1l 
yaentre ces deux actes, des fonctions moyennes , 
celles des nerfs et du cerveau, fonctions qui peu- 
‘vent, en s’interrompant, interromprelerapport. 
. C’est à la même cause qu’il faut rapporter l’ob- 
_servation suivante ; savoir, qu’il existe toujours 
dans la vie organique une proportion rigoureuse 
entre la sensation et lä contraction, tandis que 
dans la vie animale l’une peut être exaltée ou 
diminuée sans que l’autre s’en ressente. 


$ VI: Subdivision de la contractilité organique 
en deux variétés. 


La contractilité animale est toujours à peu 
près la même, quelle que soit la partie où elle se 
manifeste ; mais il existe dans la contractilité or- 
ganique deux modifications essentielles , qui serm- 
bleroient y indiquer une différence de nature; 
quoiqu'il n’y ait que diversité dans Papparence 
extérieure : tantôt en effet elle se manifested’une 
manière apparente, d’autres fois, quoique très= 
réelle , elle est absolument impossible à appré- 
cier par linspection. Het | 

La contractilité organique sensible: s’observe 
dans le cœur, l’estomac , les intestins, Ja ves- 
sie, etc. elle s'exerce sur les masses considérables 
de fluides animaux. DIE | 

La contractilité organique insensible est celle 
en vertu delaquelle les conduits excréteurs réa- 
gissent sur leurs fluides respectifs, les organes se- 
crétoires sur le sang qui aborde , les païties où 
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s’opère la nutrition sur leurs sucs nourriciers, les 

lymphathiques sur les substances qui excitent 
leurs extrémités ouvertes, etc. Par-tout où les 
fluides sont disséminés en petites masses, où ils 
sont très-divisés, la se développe cette seconde 
espèce de contractilité. 

On peut donner de toutes deux une faëé assez 
précise, en comparant l’une à lattraction qui 
s'exerce sur les grands agrégats de matière, 
autre à l’affinité chimique dont les phénomènes 
se passent dans les molécules des diverses subs- 
tances. Barthez, pour faire sentir la différence 
qui les sépare, prend la comparaison d’une 
montre dont l’aiguille à seconde parcourt d’une 
manière très-apparente la circonférence, et dont 
l'aiguille à heure se meut aussi, quoiqu'on ne 
distingue pas sa marche. 

La contractilité organique sensible répond à 


peu près à ce qu on nomme irritabilité; la con- 


tractilité organique insensible, à ce qu’on appelle 
ionicité. Mais ces deux mots semblent supposer, 
dans les propriétésqu’ils indiquent , une diversité 
de nature, tandis que cette diversité n’existe que 
dans l’apparence extérieure. Aussi je préfère 
d'employer pour toutes deux, un terme com- 
mun, contractilité organique , qui désigne leur 
caractère général, celui d’appartenir à la vie in- 
térieure, d’être indépendantes de la volonté , et 
d'ajouter à ce terme commun un adjectif. qui 
exprime Pattribut particulier à chacune. 

On auroit en effet des idées bien inexactes de 
ces deux modes de mouvemens, sion les con- 
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sidéroit comme tenant à des principes différens. 
L’un n’est que l’extrême de l’autre; tous deux 
s’enchaînent par desgradationsincertaines. Entre 
la contractilité obscure, mais réelle, nécessaire 
à la nutrition des ongles ; des poils , ‘etc.et celle 
que nous présententles mouvemens des intestins, 
de l’estomac, etc. il est des nuances infinies qui 
servent de transition : tels sont les mouvemens du 
dartos, des artères, de certaines parties de Por- 
ane cutané, etc. 

La iron latibé est très-propre à nous donner 
une idée de cet enchaînement graduel des deux 
espèces de contractilité or rganique : c’est en effet 
celle qui est sensible, qui préside, dans le cœur 
et les gros vaisseaux, à cette fonction; peu à peu 
elle devient moins apparente, à mesuïe que le 
diamètre du système vasculaire diminue ; enfin 
elle est insensible dans les capillaires, où latoni- 
cité seule s’observe.. | 

Considérer, avec la plupart des autéurs, Pirri- 
tabilité comme.une propriété exclusivement in- 
hérente aux musclesÿ comme.étant un de leurs 
caractères distinctifs de ceuxdes autres organes, 
exprimer cette propriété par un mot quiindique 
ce siège exclusif, c’est, je crois, ne pas la conce- 
voir telle que la nature Pa distribuée:à nos parties. 

Les muscles occupent sans doute., sous ce rap- 
port, le premier. rang. dans Véchelle des solides 
animés; ils ont le maximum de contractilité or- 
ganique : mais tout or gane qui vit, réagit:comme 
eux, quoique d’une manière moins apparente, sur : 
PExoient AE, on y applique artificiellement , ou 
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sur le fluide qui y aborde dans Pétat naturel , 
pour y porter la matière des secrétions , de la nu- 
trition, de Pexhalation ou de Pabsorption. 

Rien de plus incertain, par conséquent , que 
la règle communément adoptée pour prononcer 
sur la naturemusculaireounon-musculaire d’une 
partie; règle qui consisté à examiner si elle se 
contracte sous l’action des irritans naturels ou 
artificiels. : ds br | 

Voilà comment on admetunetunique charnne 
dans les artères , quoique tout, dans leur orga- 
nisation, soit étranger à celle des muscles ; com- 
ment on prononce que la matrice est charnue, 
quoiqu’une foule de différences là distingue de 
ces sortes de suübstances;comment on a admis une 
texture muséuleuse däns le dartos, l'iris , etc. 
quoique rien de semblable’ ne 9 y observé, 

La faculté de se contracter sous l’action des 
irritans est, comme celle de sentir, inégalement 
répartie dans les organes ; ils en jouissent à des 
degrés différens : ce n’est pa$ la concevoir , qué 
de: la considérer comme exclüsivemient propre à 
certains. Elle n’a point son siébe unique dans la 
fibrine des muscles, comme quelques-uns Pont 
pensé: Vivre est la séule condition qui soit néces- 
saire aux fibres pour en jouir: Liéur tissu particu- 
lier winflue que sur la some qu'ils en reçoivent; 
il paroît qu’à "telle: textüré orgänique est attri- 
buée ,'8i'jé püis parler ainsii‘telle dose ide ‘con 
tractilité, à tellé autre texture telleautre dose; étc: 
en sorte qüe, pour employér 1 es expressions qui 
mont servi en traitant dela sensibilité, express 
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sions impropres, il est vrai, mais seules capables 
de rendre mon idée, les différences dans la con- 
tractilité organique de nos diverses parties, ne 
portent que sur la quantité , et non sur la nature 
de cette propriété : voilà en quoi consistent uni- 
quement les nombreuses variétés de cette pro- 
priété, suivant qu’on la considère dans les mus- 
cles, les ligamens, les nerfs, les os, etc. 

Si un mode spécial de contraction devoit être 
exprimé dans les muscles, par un mot particu- 
lier, ce ne seroit pas sans doute la contractilité 
organique, mais bien celle des mnscles volon- 
taires, puisqu’eux seuls, entre toutes nos parties, 
se meuvent sous l'influence du cerveau. Maïs 
cette propriété est étrangère à leur tissu, et ne 
leur vient que de cet organe : car là où ils cessent 
de communiquer directement avec lui par les 
nerfs , ils cessent aussi d’être à mouvement vo- 
Jontaire. | 

Ceci nous mène à examiner les limites placées 
entre l’une et l’autre espèces de contractilité. 
Nousavons vu que celles qui distinguent les deux 
modes de sensibilité, ne paroissent tenir qu’à la 
DIOPAENR plus ou moins grande de cette force, 
qu à telle dose cette propriété est, si je puis m’ex- 
primer ainsi, animale , à telle autre plus foible, 
organique , et que out par la simple aug- 

mentation ou diminution Dinténerté , elles em- 
pruntent, tour à tour et réciproquement, leurs 
caractères respectifs. Nous avons vu un phéno- 
mène presqu’analogue dans les deux subdivisions 
de la contractihité organique. 
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Il n’en est pas ainsi des deux grandes divisions 
de la contractilité considérée en général, L’or- 
ganique ne peut jamais se transformer en ani- 
male ; quelle que soit son exaltation, son accrois- 
sement. d'énergie , elle reste constamment de 
même nature, L’estomac, les intestins prennent 
souvent une susceptibilité pour la contraction, 
telle, que le moindre contact les fait soulever et 
y détermine de violens mouvemens; or ces mou- 
vemens conservent toujours alors leur type, leur 
caractère primitifs; Jamais le cerveau n’en règle 
les secousses irrégulitrés, comme dans Paccrois- 
sement de sensibilité crsanique il perçoit les 
impressions qui HE avant n’arrivoient point 
à Jui. 


D'où naît cette diffétonce dans les phénomènes 
de la sensibilité et de la contractilité? Je ne puis 
résoudre cette question dune manière précise et 
rigoureuse. 


$ VIT. Extensibilité et contractilité de tissu. 


Après avoir présenté quelques réflexions géné- 
rales sur les forces qui tiennent à la vie d’une ma- 
nière immédiate, je vais examiner les propriétés 
quine dépend que du tissu , de l’arrangement 
organique des fibres de nos parties; ce sont l’ex- 
tensibilité et la contractilité du tissu. 

Ces deux propriétés se succèdent, s’enchaînent 
récipriquement; et sont dans une dépendance 
mutuelle, comme dans les phénomènes vitaux 
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les sensibilités et contractilités organiques ou 
animales. 

. L’extensibilité de tissu, ou la faculté de sa- 
longer, de se distendre au delà de son état or- 
dinaire, par une impulsion étrangère (ce qui la 
distingue de Pexteénsibilité de l'iris, des corps ca- 
verneux,etc.), appartient d’une manière sensible 
à un grand nombre d’organes, Les muscles exten- 
seurs prennent une longueur remarquable dans 
les fortes tensions des membres; la peau se prête 
pour envelopper les tumeurs qui la soulèvent; 
les aponévroses se distendent quand un Hide 
s’accumule au dessous d’elles , comme on le voit 
dans l’hydropisie ascite, dans la grossesse , etc. 
Les membranes muqueuses des intestins, de la 
vessie , de la vésicule, etc. les membranes sé- 
reuses de la plupart des cavités , présentent un 
phénomène analogue dans la plénitude de leurs 
cavités respectives : les membranes fibreuses, les 
os eux-mêmes en sont aussi susceptibles ; ; ainsi 
dans lhydrocéphaleia dure-mère, le péricrâne et 
les os du crâne , dans les spinaventosa etle pethra- 
drocace, le périoste, les extrémités ou le milieu 
des os longs éprouvent-ils une semblable disten- 
sion, Le rein, le cerveau, le foie, dans les abcès 
qui se développent à leur intérieur, la rate et le 
poumon, lorsqu’une grande quantité de sang en 
pénètre le tissu, les ligamens dans les hydropi- 
sies ctivplaises tous les organes, en un mot, 
dans mille circonstances diverses, nous dibent 
des preuves sans nombre de cette propriété qui 
est inhérente à leur tissu, et non précisément à 
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leur vie ; car tant que ce tissu reste intact , l’ex- 
tensibilité subsiste, lors même que depuis long- 
temps la vie les a abandonnés. La décomposition, 
Ja putréfaction, et tout ce qui altère le tissu or- 
ganique, est le seul terme de lexercice de cette 
propriété, dans laquelle les organes sont toujours 
passifs, et soumis à une influence mécanique de 
la part des différens corps qui agissent sur eux. 

Il est pour les divers organes, une échelle d’ex- 
tensibilité : au haut se placent ceux qui jouissent 
de plus de mollesse dans Parrangement de leurs 
fibres, comme les muscles, la peau, le tissu cel- 
lulaire, etc.; au bas se trouvent ceux que carac- 
térise une grande densité, comme les os, les 
cartilages, les tendons, les ongles, etc. 

Prenons garde cependant de nous en laisser 
imposer par Certaines apparences, sur l’extensi- 
bilité de nos parties. Ainsi les membranes sé- 
reuses , sujettes, au premier coup d’œil, à d’énor- 
mes distensions, s’agrandissent cependant beau- 
coup moins par elles-mêmes, que par le déve- 
loppement de leurs plis, comme je l’ai prouvé 
ailleurs très-longuement. Ainsi le déplacement 
de la peau qui abandonne les parties voisines 
pour venir recouvrir certaines tumeurs, pourroit- 
il faire croire à une extensibilité plus ut que 
celle dont elle est susceptible, etc. 

A l’extensibilité de tissu répond un mode par- 
ticulier de contractilité , dont on peut désigner 
le caractère par le même mot, ou par cette ex- 
pression, contractilité par défaut d'extension; 

en eftet, pour qu’elle entre en exercice dans un 
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organe, il sufht que Pextensibilité cesse d’y être 
en action: 

Dans l’état ordinaire, la plupart de nos organes 
sont entretenus à un certain degré de tension, 
par différentes causes; les muscles locomoteurs 
par leurs dtagonistes: ; les muscles creux par les 
substances diverses qu’ils renferment; les vais- 
seaux par les fluides qui y circulent ; la peau 
dune partie par celle des parties roiaes: les 
parois alvéolaires par les dents qu le P  AH TEE - 
nent, etc. Or, si ces causes cessent, la contrac- 
tion survient coupez un muscle long , Pantago- 
niste se raccourcit; videz un muscle creux, il 
se resserre ; empêchez l'artère de Ftcëve le 
sang , elle devient ligament ; incisez la peau, les 
bords de Pincision se séparent, entraînés par la 
rétraction des parties cutanées voisines; ‘arrachez 
une dent, Palvéole s’oblitère, etc. 

Dans ces cas, c’est la cessation de Péphsnie 
naturelle: qui détermine la contraction ; dans 
d’autres , c’est la cessation d’une extension contre 
nature. Ainsi voit-on sé resserrer le bas-ventre 
après Paccouchement ou la ponction ; le’ sinus 
maxillaire, après’ Pextirpation dun fongus ; le 
tissu Éélôre après Pouverture d’un dépôt: la 
tunique Kaginale, après Popération de Phydro- 
cèle; la peau du scrotum, après l’amputation 
d’un testicule volumineux qui là distendoit ; 
les poches’anévrismales, après Pévacuation du 
fluide, etc: | 

Ce mode de contractilité est parfaitement in- 
dépendant dela vie; il ne tient, comme l’exten- 
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sibilité, qu’au tissu, à Parrangement organique 
des parties; 1l recoit bien des forces vitales un 
accroissement d'énergie : ainsi la rétraction d’un 
muscle coupé après la mort , est-elle bien moindre 
que celle d’un muscle: divisé pendant la vie : 
ainsi Pécartement de la peau varie-t-il aussi dans 
ces deux circonstances ; mais quoique moins 
pronpncée , la contractilité subsiste toujours ; 
elle n’a de terme, comme l’extensibilité , que 
dans la désorganisation des parties par la dé- 
composition, la putréfaction, etc, et non dans 
l’anéantissement de leurs forces vitales. 

La plupart des auteurs ont confondu les phé- 
nomènes de cette contractilité, avec ceux de 
la contractilité organique insensible ,‘ou de la 
tonicité : tels sont. Haller, Blumenbach ,  Bar- 
thez, etc. qui ont rapporté au même principe 
le retour sur elles-mêmes des parties abdominales 
distendues , l’écartement de la peau ow d’un 
muscle divisés, et la contraction du dartos:par le 
froid , la crispation des parties par certains poi- 
ons, par les styptiques, aies Les premiers de 
ces phénomènes sont dus à la contractilité par 
défaut d'extension, qui ne suppose jamais dirri- 
tans appliqués sur les parties; les seconds, à la 
tonicité qui ne s'exerce A à que par leur i in- 
fluence. 

Je n’ai pas non plus assez distingué ces deux 
modes de contractions dans mon ouvrage sur les 
membranes; mais on doit évidemment établir 
entr’eux des limites traänchantes. 

. Une application rendra ceci ‘beaucoup plus 
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sensible. Prenons pour cela un organe où se ren- 
contrent toutes les espèces de contractilités dont 
jai parlé jusqu’ici, un muscle volontaire, par 
exemple; en y distinguant ces espèces avec pré- 
cision, nous pourrons en donner une idée claire 
et distincte. ACTA 
Ce muscle entre en action, 1°. par linfluence 
des nerfs qu’il reçoit du cerveau : c’est la con- 
tractilité animale; 2°. par l’excitation d’un agent 
chimique ou physique, appliqué sur lui, excita- 
tion qui y détermine artificiellement un mouve- 
ment de totalité analogue à celui qui est naturel 
au cœur et aux autres muscles involontaires : 
c’est la contractilité organique sensible, lirrita- 
bilité; 3°. par labord des fluides qui en pénè- 
trent toutes les parties pour y porter la matière 
de la nutrition, et qui y développent un mou- 
vement doscillation partiel dans chaque fibre , 
dans chaque molécule , mouvement nécessaire 
à cette fonction , comme dans les glandes il est 
indispensable à la secrétion, dans les lymphati- 
ques à l’absorption , etc. : c’est la contractilité 
organique insensible ou la tonicité; 4. par la 
section transversale de son corps, qui détermine 
la rétraction des bonts divisés vers leur point 
d'insertion : c’est la contractilité de tissu , ou la 
contractilité par défaut d’extension. | 
. Chacune de ces espèces peut isolément cesser 
dans un muscle : coupez les nerfs qui vont s’y 
rendre , plus de contractilité animale ; maisles 
deux modes de contractilités organiques subsis- 
teront. Impregnez ensuite le muscle d’opium , 
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en y laissant pénétrer les vaisseaux, il cessera 
de se mouvoir en totalité sous l’impression des 
irritans ; il perdra sonirritabilité ; maïs les mou- 
vemens toniques y resteront encore, déterminés 
par labord du sang. Tuez enfin lanimal, ou 
plutôt, en le laissant vivre, liez tous les vais- 
seaux qui vont se rendre au membre, le muscle 
perdra aussi ses forces toniques , et alors restera 
seule la contractilité de tissu, qui ne cessera que 
lorsque la gangrène, suite de l’interruption de 
l’action vitale, surviendra dans le membre. 

Cet exemple servira facilement à faire ap- 
précier les différentes espèces de contractilités 
dans les organes où ces espèces sont assemblées 
en moins grand nombre que dans les muscles 
volontaires, comme dans le cœur, les intestins ; 
où il y a contractilité organique sensible, orga- 
nique insensible et de tissu, l'animale étant de 
moins; dans les organes blancs, les tendons, 
les aponévroses, les os, etc. où les contractilités 
animale et organique sensible manquent, Porga- 
nique insensible et celle de tissu restant seules, 

En général ces deux dernières sont inhérentes 
à toute espèce d’organes, les deux premières 
nappartenant qu’à quelques-uns en particulier. 
Donc on doit choisir la tonicité ou contractilité 
organique insensible pour le caractère général 
de toutes les parties qui vivent, et la contracti- 
lité de tissu, pourattribut commun à toutes les 
parties vivantes ou mortes qui. sont RER 
ment tissues. 

Au reste cette dernière contractilité a, comme 
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Pexfensibilité, etc. à laquelle elle est toujours 
proportionnée, ses degrés divers, son échelle 
d'intensité : les muscles, la peau, le tissu cell 
laire, etc. d’une part; les tendons, les aponé- 
vroses , les os, de l’autre , forment sous ce Tap- 
port les extrêmes. 


D’après tout ce qui a été dit dans cet article , 
il est aisé de voir que dans la contractilité de tont 
organe , il y a deuxchoses à considérer, savoir, 
Ja contractilité ou la faculté , et la cause qui met 
en jeu cette faculté. La contractilité est toujours 
la même, elle tient à l'organe , elle lui est in- 
hérente; mais la cause qui en détermine exer- 
cice Varie singulièrement , et de là les diverses 
espèces de contractions animales, organiques , 
et par défaut d’extension; en sorte que ces mots 
devroient en effet être joints plutôt à celui de 
contraction, qui exprime l’action, qu’à celui 
de contractilité, qui en indique le principe. 


$ VIT. Résumé des propriétés des COTpS vivans. 


Nous pouvons, je crois, offrir le résumé de 
cet article sur les propriétés des Corps vivans, 
dans le tableau suivant, qui présentera sous le 
même coup d’œil toutes ces propriétés. 
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CLASSÉS. GENRES. ESPÈCES. VARIÉTÉS, 
Ire. 
| Ier. Animale. 
Treo. | . Sensibilité. 
ss Vitales. I Te. 
Organique. 
chi ganmiq 
x] ‘ l re. 
+ TI. Animale. Lre 
FA Contractilité. tre . 
Fa | À Sensible. 
© Ter Organique. 
[re e y LIe. 
sv IT. Extensibilité. sa ms 
De tissu. CAUE REVHAREEE 
Contractilité. 


Je n'ai pas fait entrer dans ce tableau le mode 
de mouvement de l'iris, des corps caverneux, etc. 
mouvement qui précède lPabord du sang, et qui 
n’est point déterminé par lui, la dilatation du 
cœur, et en un mot cette espèce d’extensibilité 
active et vitale dont certaines parties paroïssent 
susceptibles. C’est que j'avoue qu’en reconnois- 
sant la réalité de cette modification du mouve- 
ment vital, je n’ai point encore d’idées claires et 
précises sur les rapports qui l’unissent aux autres 
espèces de motilité, ni sur les différences qui 
l'en distinguent. 


Des propriétés que Je AS d'exposer, décou- 
lent toutes les fonctions, tous les phénomènes 
que nous offre Péconomie animale : il n’en est 
aucun que l’on ne puisse en dernière analyse y 
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rapporter, comme dans tous les phénomènes 
physiques nous rencontrons toujours les mêmes 
principes, les mêmes causes , savoir attraction, 
l’élasticité etc. h,s (1 
Par-tout où les propriétés vitales sont:en acti: 
vité, 1l,y a un dégagement-et une perte de calo: 
rique propres à Panimal, qui lui composent une 
température indépendante de celle du milieu où 
il vit. Le mot caloricité estimpropre à exprimer 
ce phénomène, qui est nn eflet général des deux 
grandes facultés vitales en exervice, et qui ne dé- 
rive nullement d’une faculté spéciale, distincte de 
celles-là. On ne dit pas digestibilité , respira= 
bilité , secrétionabilité , exhalabilité, etc. parce 
que la digestion, .la respiration, la secrétion,, 
Vexhalation sont des résultats de fonctions qui 
dérivent des lois communes : disons-en autant de 
la production de la chaleur, MOT TA PI 
Cest aussi sous ce rapport que la force diges- 
tive de Grimaud présente une idée inexacte. 
L’assimilation des substances hétérogènes à nos 
organes ,.est-un.des grands produits de la'sensi- 
_bilité et de la mobilité, et non dune force pro- 
pre. Telles sont encore les forces de formation de 
Blumenbach , de situation fixe de Barthez, et 
les principes divers admis par une foule d’au- 
teurs qui ont attribué à des. fonctions, à des 
résultats, des dénominations qui indiquent des 
lois, des propriétés vitales, etc. mr 
La vie propre de chaque organe se compose 
des modifications diverses que subissent dans cha- 
cune, et lasensibilité et la mobilité vitales, mo. 
# 
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difications qui en entraînent inévitablement dans 
la circulationet la température de l’organe. Cha- 
cun , au milieu dela sensibilité, de la mobilité , 
de la température, de la circulation générales , 
a un mode particulier de sentir , de se mouvoir, 
une.chaleur indépendante de celle du corps, une 
circulation capillaire qui, soustraite à Pempire 
du cœur, ne recoit que l’influencé de l’action 
tonique de la partie. Maïs passons sur un point 
de physiologie ; si souvent discuté ; et assez ap- | 
profoudi par d’autres auteurs. 

Je ne présente, au reste, ce que je viens de 
dire des forces ritalest que comme un-aperçu sur 
les modifications divètées qu’elles éprouvent dans 
les deux vies, que comme quelques idées déta- 
chées qui formeront bientôt la base d’un travail 
plus étendu. 

Je n’ai point indiquémnon plus lés diverses di- 
visions des forces: de la vie, adoptées par les au- 
teurs; de lecteur lestrouvera dansleurs ouvrages, 
et saisira aisément la différence qui les distingue 
de celle qui se présente. J’obsèrve setilement que 
sices divisions eussent été claires'et précises, si 
les mots sensibilité, irritabilité, tonicité , etc. 
-eussent offert à tous le même sens, nous trou- 
verions de moins dans les écrits de Haller, de 
Lecat, de Wyth, de Haen, de tous les médecins 
de Montpellier, ete. une foule de disputes sté- 
riles pour la science, et fatigantes pour'ceux qui 
étudient: 


ARTICLE HUITIÈME. 


De l’origine et du développement de la vie 
animale. 


S’1Z est une circonstance qui établisse une 
ligne réelle de démarcation entre les deux vies, 
c’est sans doute le mode et l’époque de leur ori- 
gine. l’une, l’organique, est en activité dès les 
premiers instans de l’existence; l’autre, Pani- 
male, m’entre en exercice qu’aprèsla naissance , 
lorsque les objets extérieurs offrent à l'individu 
qu’ils entourent , des moyens de rapport, de re- 
lation : car, sans excitans externes , Cette vie est 
condamnée à une inaction nécessaire, comme 
sans les fluides de l’économie, qui sont les exci- 
tans internes de la vie organique, celle-ci s’€- 
teindroit. Mais ceci mérite une discussion plus 
approfondie. Q | 

Voyons d’abord comment la vie animale 3 pri= 
mitivementnulle , naît ensuite, et se développe. 


$ 1. Le premier ordre des fonctions de la vie | 
animale est nul chez le fœtus. 


L’instant où le fœtus commence à existér., est 
presque le même que celui où il est conçu ; Mais 
cette existence, dont chaque jour agrandit la 
sphère, n’est point la même que celle dont il 
jouira quand il aura vu la lumière. 


H à 
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On a comparé à un sommeil profond, l’état 
où il se trouve; cette comparaison est infidèle : 
dans le sommeil, la vie animale n’est qu’en par- 
tie suspendue ; chez lui elle est entièrement 
anéantie , ou plutôt elle n’a pas commencé. Nous 
avons vu en effet qu’elle consiste dans l'exercice 
simultanée ou distinct des fonctions du pouls, 
des nerfs, du cerveau , des organes locomoteurs 
et vocaux: or tout est alors inactif dans ces fonc- 
tions diverses. 

Toute sensation suppose et l’action des corps 
extérieurs sur le nôtre , et la perception de cette 
action, perception qui se fait en vertu de la 
sensibilité, laquelle est ici de deux sortes, ou plu- 
tôt transmet deux espèces d’actions, les unes 
nérales, les autres particulières. 

La faculté de percevoir des impressions géné- 
rales, considérée en exercice, forme le tact qui, 
très-distinct du toucher, à pour objet de nous 
avertir de la présence des corps, deleurs qualités 
chaudes ou froides, sèches ou humides, dures ou 
molles, etc. et autres attributs communs. Perce* 
voir le modifications particulières des corps, est 
Papanage des sens, dont chacun se trouve en 
rapport avec une espèce de ces modifications. 

Le fœtus a-t-il des sensations générales? pour 
le décider, voyons quelles impressions peuvent, 
chez lui , exercer le tact. Il est soumis à une 
température habituelle ; il nage dans un fluide; 
il heurte, en nageant, contre les parois de la 
matrice : jroil trois sources de sensations géné 
rales, 


DÊ= 


O 


+ 
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Remarquons d’abord, que les deux premières 
sont presque nulles, qu’il ne peut avoir la con- 
science, ni du milieu où il se nourrit, ni de la 
Cha ét qui le pénètre. Toute sensätion suppose 
en effet une comparaison entre l’état actuel et 
état passé. Le froid ne nous est sensible, que 
parce que nous avons éprouvé une chaleur anté- 
cédente; s1 l’atmosphère étoit à un degré inva- 
riable “ température, nous ne distinguerions 
point ce degré: le Lapon trouve le bien-être sous. 
du ciel où le Nègre trouveroit la douleur et la 
mort, s’il s’y étoit subitement transporté. Ce 
n’est pas dans le temps des solstices, mais dans 
celui des équinoxes, que les sensations de cha- 
leur et de froid sont plus vives, parce qu’alors 
leurs variétés plus nombreuses , font naître des 
comparaisons plus fréquentes entre ce que nous 
sentons, et ce que nous avons senti précédem- 
ment. | 

Il en est des eaux de l’amnios, comme de la 
chaleur ; le fœtus n’en éprouve pas l’influence , 
parce que le contact d’un autre milieu ne lui est 
pas connu. Avant le bain, l’air né nous est pas 

sensible, en sortant de bee , l'impression en est 
pénible ; pourquoi! c'est qu’alors il nous affecte; 
par la seule raison qu’il y a eu une interruption 
dans son action sur Porgane cutané. 

Le choc des parois de la matrice est-il une 
cause d’excitation plus réelle que les eaux de 
l’'amnios ou la chaleur ? Il semble que oui au pre- 
mier coup d’œil , parce que le fœtus n’étant sous 
mis que par intervalle à cet excitant, la sensa- 
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tion qui en naît doit être plus vive, Mais remar- 
quons que la densité de la matrice , surtout dans 
la grossesse, n'étant pas très-supérieure à celle 
des eaux, l’impression doit être moindre. En ef- 
fet, plus les corps se rapprochent par leur consis- 
tance , du milieu où nous vivons, moins leur ac- 
tion est puissante sur nous. L’eau réduite en va- 
peur, dans le brouillard ordinaire, n’affecte 
que légérement le tact; mais à mesure qu’elle se 
condense dans atmosphère , et que le brouillard, 
en s’épaisissant, s’éloigne de la densité de Pair , 
il est la cause d’une affection plus vive, 

JPair, pour l’animal qui respire, est donc 
vraiment le terme de comparaison général au- 
quelil rapporte , sans s’én douter, toutes les sen- 
sations du tact. Plongez la main dans le gaz 
acide carbonique, le tact ne vous apprendra pas 
à le distinguer de l'air , parce que leur densité 
est à peu près la même. 

La vivacité des sensations est en raison di- 
recte de la différence de la densité de Pair , avec 
celle des corps, objets de la sensation. De même, 
la mesure des sensations du fœtus est l'excès 
de densité de la matrice sur celui des eaux ; cet 
‘excès n'étant pas très-considérable, les sensa- 
tions doivent être obtusés. C’est ainsi que ce qui 
nous paroît d’une grande densité, doit moins 
vivement affecter les poissons, à raison du mi- 
lieu où ils vivent. 

Cétte assertion, relative au fœtus , deviendra 
plus générale, si nous y ajoutons celle-ci : savoir, 
que les métib duel muqueuses, siége du tact 
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interne, comme la peau l’est du tact extérieur , 
n'ont point encore chez lui commencé leurs 
fonctions. Après la naissance, continuellement 
en contact avec des corps étrangers au nôtre, 
elles trouvent dans ces corps des causes d’irri- 
tation , qui, renouvelées sans cesse, en devien- 
nent plus puissantes pour les organes. Mais chez 
le fœtus , point de succession dans ces causes ; 
c’est toujours la même urine, le même méco- 
nium , le même mucus qui exercent leur action 
sur la vessie , les intestins, la meinbrane pitui- 
taire , etc. | 

Concluons de tout cela , que les sensations gé- 
nérales du fœtus sont foibles, presque nulles, 
quoiqu'il soit environné de la plupart des causes 
qui dans la suite doivent les lui procurer. Les 
sensations particulières ne sont pas chez lui plus 
actives, mais cela tient vraiment à l’absence des 
excitans. 

L’œil que ferme la membrane pupillaire, la 
narine dont le développement est à peine ébau- 
ché, ne seroïent point susceptibles de recevoir 
d’impressions, en supposant que la lumière ou 
les odeurs pussent agir sur eux. Appliquée contre 
le palais, la langue n’est en contact avec aucun 
Corps qui puisse y produire un sentiment de 
saveur; le fût-elle avec les eaux de Pamnios, 
lPeffet en servit nul, parce que, comme nous 
Pavons dit, il y a nullité de sensation là où il 
n’y a pas variété d'impression. Notre salive est 
savoureuse pour un autre ; elle est insipide pour 
nous. 
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L’ouïe n’est réveillée par aucun son: tout 
est calme, tout repose en paix pour le petit in- 
dividu. | | d 

: Voilà donc déjà, si je puis m’exprimer ainsi, 
quatre portes fermées chez lui aux sensations 
particulières, et qui ne s’ouvriront, pour les lui 
transmettre, que quand ïl aura vu te jour. 
Mais observons que la nullité d’action de ces 
sens, entraîne presqu’inévitablement celle du 
toucher. | | 

Ce sens esten effet spécialement destiné à con- 
firmer les notions acquises par les autres, à les 
rectifier même ; car souvent ils sont des agens de 
Pillusion, tandis que lui ne l’est jamais que de 
la vérité. Aussi, en lui attribuant cet usage, la 
nature le soumit-elle directement à la volonté, 
tandis que la lumière , les odeurs , les sons, 

viennent souvent malgré nous frapper leurs or- 
_ ganes respectifs. 

L’exercice des autres sens précède celui-ci, 
et même Île détermine. Si un homme naissoit 
privé de la vue, de l’odorat et du goût, con- 
coit-on comment le toucher pourroit avoir lieu 
chez lui? | 

Le fœtus ressemble à cet homme-là: il a de 
quoi exercer le toucher, dans ses mains déja 
très-développées ; et sur quoi l’exercer, dans les 
parois de la matrice ? Et cependant il est dans 
une nullité constante d’action, parce que ne 
voyant,nesentant, ne goûtant, n’entendant rien, 
iln’est porté par rien à toucher. Ses membres sont 
pour lui, ce que sont pour Parbre ses branches et 
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ses rameaux, qui ne lui rapportent point l’im- 
pression des corps qu’ils touchent et auxquels 
ils s’entrelacent. | 

J’observe, en passant, qu’une grande diffé- 
rence du tact et du toucher, autrefois confondus 
par les physiologistes, c’est que la volonté dirige 
toujours les impressions du second, tandis que 
celles du premier, qui nous donne les sensations 
générales de chaud , de froid, du sec , de lhu- 
mide, etc. sont constamment hors de son in- 
fluence. | 

Nous pouvons donc, en général, établir que la 

portion de vie animale qui constitue les sensa- 
tions , est encore presque nulle chez le fœtus. 
* Cette nullité dans l’action des sens, en suppose 
une dans celle des nerfs qui s’y rendent, et lu 
cerveau dont ils partent; car transmettre est la 
fonction des äns, percevoir, celle de Pautre, Or, 
sans objets de transmission et de perception, ces. 
deux actes ne sauroient avoir lieu. 

De la perception dérivent immédiatement la 
mémoire et l’imagination; de l’une de ces trois 
facultés, le jugement; de celui-ci, la volonté. 

Toute cette série de facultés qui se succèdent 
et s’enchaînent, »a donc point encore commencé 
chez le fœtus, par là même qu’il n’a point encore 
_eu de sensations. Le cerveau est dans l’attente 
de l'acte; il a tout ce qu’il faut pour agir; ce 
West pas lexcitabilité, c’est l’excitation qui lui 
manque. | | 

Il résulte de là que toute la première division 
de la vie animale, celle qui a rapport à Paction 
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des, corps extérieurs sur le nôtre, est à peine 
ébauchée dans le fœtus : voyons s’il en est de 
même de la seconde division, ou de celle qui 


est relative à la réaction de notre corps sur les 
autres. 


6 IT. Za locomotion existe chez le fetus , mais 
elle appartient chez lui à la vie organique. 


À voir dans les animaux l’étroite connexion 
qu’il y a entre ces deux divisions , entre les sen- 
sations et toutes les fonctions qui en dépendent 
d’une part, la locomotion et la voix d’une autre 
part, on est porté à croire que les unes sont 
constamment en rapport direct des autres, que 
le mouvement volontaire croît ou diminue tou- 
jours à mesure quele sentiment de ce qui entoure 
VPanimal croît ou diminue en lui. Car le senti- 
ment fournissant les matériaux de la volonté, là 
où il n’existe pas, elle, et par conséquent les 
mouvemens qui en dépendent , ne sauroient se 
rencontrer. D’inductions en inductions, on ar- 
riveroit ainsi à prouver que les muscles volon- 
taires doivent être inactifs chez le fœtus, et que 
par conséquent toute espèce de mouvement dans 
le tronc ou les membres ne sauroit exister chez 
lui. | 

Cependant il se meut; souvent mêmede fortes. 
secousses sont le résultat de ses mouvemens. S'il 
ne produit point de sons, ce n’est pas que les 
muscles du larynx restent passifs; c’est que le 
milieu nécessaire à cette fonction ni manque. 


DE LAMVrE ANTMATE: 123 


Comment allier Pinertie de la première partie 
de la vie animale, avec l’activité de la seconde ? 
le voici : ti42 | 

Nous avons vu, en parlant des passions, que 
les muscles locomoteurs, c’est-à-dire ceux des 
membres, du tronc, ceux en un mot différens du 
cœur, de l’estomac , etc. étoient mis en action 
de deux manières; 1°. par la volonté, 20. par les 
Sympathies. Ce dernier mode d’action a lieu 
quand, à l’occasion de lPaffection d’un organe 
intérieur , le cerveau s’affecte aussi et détermine 
des mouvemens alors involontaires dans les mus- 
cles locomoteurs : ainsi une passion porte son 
influence sur le foie; le cerveau excité sympa- 
thiquement , excite les muscles volontaires; alors 
c’est dans le foie qu’existe vraiment le principe 
de leurs mouvemens, lesquels, dans ce cas, sont 
de la classe de ceux de la vie organique: en sorte 
que ces muscles, quoique toujours mis en jeu 
par le cerveau, peuvent cependant appartenir 
tour-à-tour dans leurs fonctions , et à l’une et à 
l'autre vie. 

Il est facile, d’après cela , de concevoir la loco- 
motion du fœtus; elle n’est point chez lui, comme 
elle sera chez Padulte, une portion de la vie ani- 
male ; son exercice ne suppose point de volonté 
préexistante qui la dirige et en règle les actes; 
elle est un effet purement sympathique, et qui à 
son principe dans la vie organique. 

Tous les phénomènes de cette vie se succèdent 
alors, comine nous allons le voir, avec une 
extrême rapidité; mille mouvemens divers s’en- 
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chaïnent sans cesse dans les organes circulatoires 
et nutritifs; tout y est dans une action très-éner- 
gique : or cette activité de la vie organique sup- 
pose de fréquentes influences exercées par les 
organes internes sur le cerveau, et par consé- 
quent de nombreuses réactions exercées par celui- 
ci sur les muscles qui se meuvent alors sympa- 
thiquement. su | 
Le cerveau est d'autant plus susceptible de 
s’affecter par ces sortes d’influences , qu’il est 
alors plus développé à proportion des autres 
organes, et qu’il est passif du côté des sensations. 
On conçoit donc à présent ce que sont les 
mouvemens du fœtus. Ils appartiennent à la 
même classe que plusieurs de ceux de l’adulte, 
qu’on n’a point encore assez distingués; ils sont 
les mêmes que ceux produits par les passions sur 
les muscles volontaires ; ils ressemblent à ceux 
d’un homme qui dort, et qui, sans qu’aucun rêve 
agite le cerveau, se meut avec plus ou moins de 
force. Par exemple, rien de plus commun que de 
violens mouvemens, dans le sommeil qui succède 
à une digestion pénible: c’est l'estomac qui, 
étant dans une vive action, agit sur le cerveau, 
lequel met en activité les muscles locomoteurs. 
A cet égard distinguons bien deux espèces de 
locomotions dans le sommeil : l’une, pour ainsi 
dire volontaire, produite par les rêves, est une 
dépendance de la vie animale ; l’autre, effet de 
Pinfluence des organes internes, a son principe 
dans la vie organique, à laquelle elle appartient; 
c’est précisément celle du fœtus. 
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* Je pourrois trouver divers-autres exemples de 
_ Mouvemens involontaires , et par conséquent 
organiques exécutés dans l'adulte par les muscles 
volontaires, et propres par conséquent à donner 
une idée de ceux du fœtus; mais ceux-là suffisent, 
Remarquons seulement que les mouvemens or- 
ganiques, ainsi que l’affection sympathique du 
cerveau, qui en est la source, disposent peu à 
peu cet organe et les muscles, l’un à la percep- 
tion des sensations, l’autre aux mouvemens de 
la vie animale, qui commenceront après la 
naissance, Voyez, du reste, sur ce point les mé- 
moires judicieux du cit. Cabanis. 

D’après ce qui a été dit dans cet article , Nous 
pouvons, je crois, conclure avec assurance, que 
dans le fœtus la ‘vie animale est nuile, que 
tous les actes attachés à cet âge, sont dans la 
dépendance de lorganique. Le fœtus n’a , pour . 
ainsi dire , rien dans ses phénomènes de cé qui 
caractérise spécialement Panimal; son existence 
est la même que celle du végétal; sa destruction 
ne porte que sur un être vivant, et non sur un 
être animé, Aussi, dans la crhelle alternative de 
le sacrifier ou d’exposer la:‘mère à une mort 
presque certaine, le choix ne doit pas être dou- 
feux, | WG 

Le crime de détruire son semblable est plus 
relatif à ‘la vie animale qu’à Porganique, C’est 
Pêtre qui sent, qui réfléchit, qui veut, qui exé- 
cute des actes volontaires, et non l’être qui res- 
pire, se nourrit, digère, qui est le siége de la 
circulation , des secrétions, etc. que nous re 
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orettons , et dont la mort violente est entourée 
des images horribles sous lesquelles l’homicide 
se peint à notre esprit. À mesure que dans la 
série des animaux, les fonctions intellectuelles 
décroissent , le sentiment pénible que nous cause 
la vue de leur destruction, s’éteint'et s’affoiblit 
peu à peu; il devient nul lorsque nous arrivons 
aux végétaux, à qui la vie organique reste seule. 

Si le coup: qui termine, par un assassinat, 
existence de l’homme, ne détruisoit en lui que 
cette vie, et que, laissant subsister Pautre, il 
n’altérât en rien toutes les facultés qui établissent 
nosrapportsaveclesêtres voisins, ce coup seroit 
vu d’un œil indifférent; il n’exciteroit ni la pitié 
pour celui qui en est la victime, ni Phorreur 
pour celui qui en est Pinstrument. 

Pourquoi une large blessure, d’où s'écoule 
beaucoup de sang, inspire-t-elle Peffroif.ce n’est 
pas parce qu’elle arrête la circulation ,, mais 
parce que la défaillance, qui en est bientôt la 
suite, rompt subitement tous les liens qui atta- 
chent notre existence à tout ce qui nous entoure, 
à tout ce qui est hors de nous. 


6 III Développement de la.vie animale ; 
éducation de ses organes. 


Un nouveau mode d’existence commence pour 
l'enfant, lorsqu'il sort du sein de sa -mère. Di- 
verses fonctions s’ajoutent à la vie organique, 
dont l’ensemble devient plus compliqué ,et dont 
les résultats se multiplient. La vie animale entre 
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en exercice, établit entre le petit individu et les 
Corps Voisins, des rapports jusque-là inconnus. 
Alors tout prend: chez lui une manière. d’être 
différente ; mais dans cette époque remarquable 
des deux vies, où Pune s’accroît presque du dou- 
ble , et où l’autre commence, toutes deux pren- 
nent un Caractère distinct, et l'agrandissement 
de la première ne suit point les mêmes lois que 
le développement de la seconde. 

Nous remarquerons bientôt que les organes de 
la vie interne atteignent tout-à-coup la perfec- 
tion ; que dès l’instant où ils agissent, ils le font 
avecautant de précision que pendant tout le reste 
de leur activité. Au contraire, les organes de la 
Vie externe ont besoin d’une espèce d'éducation: 
ils ne parviennent que peu à peu à ce dégré de 
perfection que leur jeu doit dans la suite nous 
offrir. Cette importante différence. mérite un 
examen approfondi : commencons par l’appré- 
cier dans la vie animale. | 

Parcourez les diverses fonctions ide cette vie 
qui, à la naïssance, sort toute entière dn néantoù 
elle étoit plongée ; vous observerez dans leur dé- 
veloppement une marche lente, graduée ; vons 
verrez que c’est insensiblement » Et, par une véri- 
table éducation, que les organes parviennent 
à S’exercer avec justesse, 

Les sensations, d’abord confuses , ne tracent à 
Venfant que des images générales; l'œil n’a que 
le sentiment de lumivre, l'oreille que celui du 
sun , le goût que celui de saveur, le nez que celui 
d’odeur ; rien encore n’est distinct dans cesafiec. 
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tions générales des sens. Mais habitude émous$e 
insensiblement ces premières impressions : alors 
naissent les sensations particulières ; les grandes 
différences des couleurs, des sons, des odeurs, 
des saveurs, sont percues; peu à peu les diffé- 
rences secondaïres le sont aussi ; enfin, au bout 
d’un certain temps, l’enfant a appris par lexer- 
cite , à voir, à entendre, à goûter, à sentir et à 
toucher. 

Tel l’homme qui sort d’une obscuritéprofonde 
oùila été long-temps retenu, est-il frappé d’abord 
seulement par la lumière, et n’arrive:t-il que par 
gradation à distinguer les objets qui la réfléchis- 
sent. Tel, comme je l'ai dit, celui devant lequel 
se dépibte pour la première Fe le magique spec- 
tacle de nos ballets , n’aperçoit- -il au prémier 
coup d’œil qu’un tout qui le charme, et ne par- 
vient-1] que peu à peu à isoler les jouissances que 
lui procurent en même temps la danse, la mu- 
sique , les décorations, etc. | 

Il én est de l’éducation du cerveau, comme 
de celle des sens; tous les actes dépénahs de 
son action n’acquitrent que graduellement le 
degré de ACT auquel ils sont destinés : la 
perception, la mémoire, limagination, facultés 
que les sensations précèdent et déterminent tou- 
jours, croissent et s’étendent à mesure que des 
excitans nouveaux Viennent à en déterminer 
l'exercice. Le jugement, dont elles sont la triple 
base, associe. d’abord qu’irrégulièrement des 
notions elles-mêmes irrégulières ; bientôt plus 
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de clarté distingue ses actes ; enfinils deviennent 
rigoureux et précis. : 

La voix, la locomotion présentent lë même 
: phénomène; les cris des jeunes animaux ne pré- 
sentent d’abord qu’un son informe et qui ne porte 
aucun caractère ; l’âge les: modifie peu à peu, et 
ce n’est qu'après des exercices fréquemment ré 
pétés , qu'ils affectent les consonnances particu - 
lières à chaque espèce , et auxquelles les: indivi- 
dus de même espèce ne se trompent jamais, sur- 
tout dans la saison des amours. Je ne parle:pas 
de la parole ; ‘elle est trop évidemment le: fruit. 
de Péducation. soit DATENT 
Voyez Panimal nouveau n£, dans sés mouvé- 
mens multipliés; ses muscles sont dans une cons 
tinuelle action. Comme tout est nouveau'pour 
lui, tout l’excite, tout. le: fait mouvoir;1il Veuf 
toucher tout; mais Ja, progression , la station 
même n’ont point encore lieu dans ces Contrac- 
tions sans nombre-des organes musculaires loco- 
moteurs : il faut que lhabitude lui ait appri$ 
Part: de; coordonner telle ou telle contraction 
avec telle ou telle: autre ; pour. produire te] ou 
tel mouvement , ou pour prendre telle où telle 
attitude. Jusque-làilvaciHe ;; chancèléet: tombe 
à chaque instant. ET EME ny 
Sans doute que linclinaison du bassin dans le 
fœtus humain, la: disposition de ses fémurs ; le 
défaut de:courbure de sa colonne verté brale, etc 
_ le rendent peu propre-ä la station aussitôt 4 près. 
la naissance ;-mais:à cette cause se’ jointi'certai. 
nement le défant d'exercice. Qui ne sait que si 
x 
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on laisse long-temps un membre immobile, il 
perd l'habitude de se mouvoir, et que lorsque 
l’on veut ensuite s’en servir, 1l faut qu’une espèce 
d'éducation nouvelle apprenne aux muscles la 
justesse des mouvemens, qu'ils n'exécutent d’a- 
bord qu’avec irrégularité ? L’homme qui se se- 
roit condamné au silence pendant un long es- 
pace de temps , éprouveroit certainement le 
même embarras lorsqu’il voudroit le rompre, etc. 

Concluons donc de ces diverses considéra- 
tions, que nous devons apprendre à vivre hors 
de nous , que la vie extérieure se perfectionne 
chaque jour, et qu’elle a besoin d’uñe espèce 
d'apprentissage, dont la nature s’est chargée 
pour la vie intérieure: 


& IV. Influence de la société sur l'éducation 
des organes de la vie animale. 


La société exerce sur cette espèce d'éducation 
des organes de la vie animale, une influence 
remarquable ; elle agrandit la sphère d’actiondes 
: ans, rétrécit celle des autres, modifie celle de 
tous. SUR | TRE 

-Je dis d’abord , que la société donne .presque 
constamment à certains organes externes une 
pérfection qui ne leur est pas naturelle, et qui 
les distingue spécialement des autres. Telle est 
eneffet, dans nos usages actuels, la nature de 
nos occupations , que celle à laquelle nous nous 
livrons habituellement , exerce presque toujours 
un de ces organes plus particulièrement que tous 
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les autres.  L’oreille chez le musicien: le palais 
chez le cuisinier, le cerveau chez le philosophe, 
les muscles chez le danseur, le larynx chez. le 
chanteur, etc. ont, outre l’éducation générale 
de la vie extérieure ,une éducation particulière, 
que le fréquent exercice perfectionne singuliè- 
rement. SMIOINOY IE 'Hftr”. soi 
On pourroit même ; sous.ce rapport, diviser 
en trois classes les occupations humaines, La pre- 
mière comprendroit.celles qui mettent les sens 
spécialement ‘en. jeu : telles sont la peinture la 
musique. la sculpture, les arts du .parfumeur $ 
du cuisinier, et tous ceux, en,un mof, dont les’ré- 
sultats charment la vue, louie , etc. etc. Dans 
la seconde; se rangeroïient les occupations où le 
cerveau.est plus exercé : telles sont la poésie qui 
appartient à l’imagination.. les sciences de. no- 
menclature qui sont du ressort de la mémoire 1 
les hautes sciences que le jugement a eu partage 
une manière plus spéciale. Les OECupations 
_qui, comme la danse, Péquitation, tous les arts 
mécaniques, mettent en jeu les muscles locomo- 
teurs, formeroient la troisième classe. 
… Chaque occupation .de l’homme met donc 
presque toujours en activité permanente un or- 
gane, particulier : or lhäbitude d'agir perfec- 
tionne l’action : l’oreille du musicien entend dans 
une harmonie, la vue du. peintre distingue dans 
un tableau, ce que le vulgaire laisse échapper ; 
souvent même cette perfection d’action s’accom- 
pagne dans l'organe plus.exercé d’un excès de 
Autrition. On le voit dans les muscles des bras 
> I 3 


ré 
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chez les boulangers, däns Ceux des membres 
inférieurs chez les danseurs , dans ceux de R 
face chez les histrions , etc. ed.” LORIE 
“J'ai dit, en second Ratie qué Ja soeur de 
la sphère ‘d’action dé plusieurs organés externes. 
En effet, par là mêitie qué däns nos habitudes 
sociales , un organe est toujours plus occupé, les 
autres sont plus inactifs: or l'habitude de ne pas 
agir les rouille ; Coémméion le dit ; ils semblent 
pérdre en aptitide ce qué gaphiei ‘celui: qui 
s'exerce fréquemment. L observation de la so- 
ciété protive à chaque instant cétté vérités #01 
“Voyez ce savant qui. -dans $es abstraites Hé 
tations :exérce. sañs cesse 'sés sens’ internes ; rt 
qui, passant sa vie dans le silénicedu cabinet, 
‘condamne: à Pinactiôn les éxternes'et lésorgaes 
locomoteurs ; voyez-le Sadonnant par Hasafdià 
un exercice du Corps ; Vous tirez de’ sa all 
adresse et de son air emprunté. Ses sublimes 
conceptions vous -étonnoierit ; Ja pesanteur. dé 
ses mouvémens vous Amuséra: RE us à 
Examinez aü ‘conttaire ce danseur qui; pär 
ses pas légers, semble ‘retracer à nos yeux tout 
ce que dans la fable , les ris:èt les grâces offrent 
de séduisant à notre linaginätion ; Vous éroiriez 
qué de: profondes méditations d’esprit otamèené 
cette heureuse harmonie de mouvemens’: Catusez 
avec lui, vous trouverez: lhémme lé moins Sur- 
prenant sous ces. pire tee VOUS ont tant sur- 
ris. ni) eŸ À | “ù ? u TAN, jers EST 3 : DAT 56 ; 
L'esprit: Sbservateir qui nan tés hottes 
en socicté} "fait à tout instant de semblables re- 
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marques. Vous ne verrez presque jamais coïn- 
cider la perfection d’action des organes locomo- 
teurs avec celle du cerveau ni des sens, et réci- 
proquement il est très-rare que ceux-ci étant 
très-habiles à leurs fonctions respectives, les: 
autres soient très-aptes aux leurs. 


V. Lois de l’éducation des orsanes de la 
L) J L 1 C4 
vie animale. 


Il est donc manifeste que la société intervertit 
en partie l’ordre naturel de l’éducation de la vie 
animale, qu’elle distribue irrégulièrement à ses 
divers organes, une perfection dont ils jouiroient 
sans elle dans une proportion plus uniforme , 
quoique cependant toujours inégale, 

Une somme déterminée de force a été répartie 
en général à cette vie : or cette somme doit rester 
toujours la même, soit que sa distribution ait 
lieu également , soit qu’elle se fasse avec inéga- 
lité; par conséquent lactivité d’un organe sup- 
pose nécessairement linaction des autres. 

Cette vérité nous mène naturellement. à ce 
principe fondamental de l'éducation sociale , sa- 
voir, qu’on ne doit jamais appliquer l’homme à 
plusieurs études à la fois, si Pon veut qu’il 
réussisse dans chacune. Les philosophes ont déjà 
souvent répété cette maxime; mais je doute que 
les raisons morales sur lesquelles ils l’ont fondée, 
vaillent. cette belle. observation physiologique 
qui la démontre jusqu’à Pévidence , savoir, que 
pour augmenter les forces d’un organe, il faut 
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les diminuer dans les autres. C’est pourquoi je ne 
crois pas inutile de m’arrèter encore à cette ob- 
_servation, et de Pappuyer par un grand nombre 
de faits. 

L’ouie, et surtout le toucher , acquièrent 
chez l’aveugle une perfection que nous croi- 
rions fabuleuse, si l’observation journalière n’en 
constatoit la Héabte, Le sourd et muet a dans fa 
vue une justesse étrangère à ceux dont tous les 
sens sont nr L’habitude de n’éta- 
blir que peu de rapports entre les corps exté- 
rieurs et les sens, afloiblit ceux-ci chez les ex- 
tasiés, et donne au cerveau une force de contem- 
plation telle, qu il semble que chez eux tout 
dorme, hors ce viscère , dans la vie animale. 

Mais qu’est-il besoin de chercher dans des faits 
extraordinaires une loi dont l’animal én santé 
nous présente à chaque instant l'application. 

Considérez dans la série des animaux la per- 
fection relative de chaque organe, vous verrez 
que quand l’un excelle, les autres sont moins 
RAIN L’aigle à l'œil perçant, n’a qu’un odôrat 

obscur ; le chien, que distingue la finesse de ce 

RE sens, a le premier à un moindre degré ; 
c’est l’ouie qui domine chez la chouette, le 
lièvre, etc. ; la chauve-souris est SR RRPREE De 
par la précision de son toucher; l’action du cer- 
veau prédomine chez les BALE , la vigueur de 
la locomotion chez les carnassiers , etc. etc. 

Chaque espèce a donc une RUE de sa vie 
animale qui excelle sur les autres , celles-ci 
étant à proportion moins développées : vous 
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n’en trouverez aucune où la perfection d’un or- 
gane ne semble s’être acquise aux dépens de celle 
des autres. | 

L’homme a en général, abstraction faite de 
toute autre considération , l’ouïe plus marquée 
que les autres sens , et qu’il ne doit en effet l’a- 
voir dans l’ordre naturel, parce que la parole, 
qui exerce sans cesse l’oreille, est pour elle une 
cause permanente d’activité, et par là de per- 
fection. | 

Ce n’est pas seulement dans la vie animale que 
cette loiest remarquable; la vie organique y est 
presque constamment soumise dans tous ses phé- 
nomènes. L’affection d’un rein double la secré- 
tion de Pautre. A l’affaissement d’une des pa- 
rotides , dans le traitement des fistules sali- 
vaires, succède dans l’autre une énergie d’action 
qui fait qu’elle remplit seule les fonctions de 
toutes deux. 

Voyez ce qui arrive à la suite de la diges- 
tion; chaque système est alors successivement 
le siége d’une exaltation des forces vitales qui 
abandonnent les autres en même proportion. 
Aussitôt après l’entrée des alimens dans l’esto- 
mac , l’action de tous les viscéres gastriques aug- 
mente ; les forces concentrées sur Pépigastre 
abandonnent les organes de la vie externe. De 
là, comme l'ont obgervé divers auteurs, les las- 
situdes, la foiblesse des sens à recevoir lés im- 
pressions externes, la tendance au sornmeil, la 
facilité des tégumens à'se refroidir, etc. 

La digestion gastrique étant achevée , le vas- 
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culairé lui succède; le chyle est introduit dans 
le système circulatoire, pour y subir Pinfluence 
de ce système et de he de la respiration : tous 
deux alors ‘deviennent un foyer d’action plus 
prononcée ; les forces s’y transportent ; le pouls 
s'élève ;: les mouvemens Je thorax se À 
tent, etc. Ke Le À 
Cest ensuite le système slanduleux, puis le 
système nutritif, qui jouissent d’une supériorité 
marquée dans Pe état des forces vitales. Enfin, 
lorsqu'elles se sont ainsi successivement ie 
ployées sur tous, elles réviennent aux organes 
de la vie animale ; les: sens reprennent leur ac- 
tivité les fonctions du:cerveau leur énergie , les 
muscles leur vigueur, Quiconque a réfléchi sur 
ce qu’il éprouve à la suite un repas un peu Co— 
pieux, se conVaincra facilement de la vérité de 
cette remarque. 4h À 

L’ensemble des HdiGs représente alors une 
espèce de cercle dont une moitié appartient:à la 
vie organique ; et l’autre moitié à la vie animale. 
Les fôrces vitales semblent successivement par- 
courir ces deux moitiés : quand elles se trouvent 
dans lune, Pautre reste peu active; à peu près 
comme tout paroît alternativement Rngie et se 
ranimer dans les, deux portions du globe , sui- 
vant que lesoleil leur accorde ou leur refuse ses 
rayons bienfaisans. 

Voulez-vous d’autres preîlVes de cette inéga- 
lité de répartition des forces ? examinez la nu- 
trition ; toujours dans un organe elle est plus 
active, parce qu'il vit plus que les autres. Dans 
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le fœtus le cerveau et les nerfs, les membres ia 
férieurs après la naissance, les parties génitales 
et les mamelles à la puberté , etc. semblent 
croître aux dépens des äutres parties où la nu- 
trition est moins prononcée. ; | 

Voyez toutes les maladies , les iuflammations, 
les spasmes, les hémorragies spontanées : si une 
partie devient le siége d’une action plus éner- 
gique, la vie et les forces diminuent dans les 
autres. Qui ne sait que la pratique de la méde- 
cine est en partie fondée sur ce principe qui di- 
rige Pusage des ventouses, du moxa , des - vési- 
catoires, des rubéfians, etc. etc. ? 

D’après cette foule de considérations » nous 
pouvons donc établir comme une loi fondamen- 
tale de la distribution des forces, que quand. 
elles Saccroissent dans une partie, elles dimi- 
nuent dans le reste de l’économie vivante ; que 
la somme n’en augmente jamais , que seulement 
elles se transportent successivement d’un organe . 
à l’autre. Avec cette donnée générale , il est fa- 
cile de dire pourquoi l’homme ne peut en même 
temps perfectionner toutes les parties de la vie 
animale ; et exceller par conséquent dans toutes 
les sciences à la fois. 

l’universalité des connoissances , dans le 
même individu , est une chimère ; elle répugne 
aux lois de l’organisation, et si l'histoire nous 
offre quelques génies extraordinaires , jetant un 
éclat égal dans plusieurs sciences, ce sont autant 
d’exceptions à ces lois, Qui sommes-nous, pour 
oser poursuivre sur plusieurs points la Pers 
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fection, qui le plus souvent nous échappe sur 
un seul ? 

S'il étoit permis d’unir ensemble plusieurs 
occupations, ce seroit sans doute celles qui ont 
le plus d’analogie par les organes qu’elles met- 
tent en jeu , Comme celles qui se rapportent aux 
sens, Celles qui exercent le cerveau, celles qui 
font agir les muscles, etc. 


En nous restreignant ainsi dans un cercle plus 
étroit, nous pourrions plus facilement exceller 
dans plusieurs parties; mais ici encore le secret 
d’être supérieur dans une, c’est d’être médiocre 
dans les autres: 

Prenons pour exemple les sciences qui met- 
tent en exercice les fonctions du cerveau. Nous 
avons vu que ces fonctions se rapportent spécia- 
lement à la mémoire qui préside aux nomen- 
clatures, à l’imagination qui a la poésie sous 
son empire, à l'attention qui est spécialement 
en jeu dans les calculs, au jugement dont le do- 
maine embrasse la science du raisonnement : 
‘or chacune de ces diverses facultés , ou de ces 
diverses opérations, ne se développe , ne s’étend 
qu'aux dépens des autres. 

Pourquoi l'habitude de réciter Les beautés de 
Corneille, n’agrandit-elle pas lame de Pacteur, 
ne Jui donne-t-elle pas une énergie de conception 
au dessus de celle du vulgaire? Cela tient, sans 
doute, aux dispositions naturelles, mais cela dé- 
pend aussi de ce que , chez lui, la mémoire et la 
faculté d'imitér s’exercent spécialement, et que 
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les autres facultés du cerveau se dépouillent, pour 
ainsi dire, afin d’enrichir celles-ci. 

Quand je vois un homime vouloir en même 
temps briller par ladresse de sa main dans les 
opérations de chirurgie, par la profondeur de son 
jugement dans la pratique de la médecine, par 
l'étendue de sa mémoire dans la botanique, par 
la force de son attention dans les contemplations 
métaphysiques, etc. il me semble voir un méde- 
in qui, pour guérir une maladie, pour expulser, 
suivant l’antique expression, l'humeur morbifi- 
que, voudroit en même temps augmenter toutes 
les secrétions, par l'usage simultanée des silia- 
gogues, des diurétiques, des sudorifiques, des 
emménagogues, des excitans de la bile, du suc 
pancréatique, des sucs muqueux, etc. 

La moindre connoïssance des lois de l’écono- 
mie ne Sufhroit-elle pas pour dire à ce méde- 
 Cin, qu’une glande ne verse plus de fluide que 
parce que les autres en versent moins, qu’un de 
ces médicamens nuit à l’autre, qu’exiger trop 
de la nature, c’est être sûr souvent de n’en 
rien obtenir ? Dites-en autant à cet homme qui 
veut que ses muscles, son cerveau, ses sens, ac- 
quièrent une perfection simultanée, qui prétend 
doubler, tripler même sa vie de relation, quand 
la nature a voulu que nous puissions seulement 
détacher de quelques-uns de ses organes, quel- 
ques degrés de forces, pour les ajouter aux au- 
tres, mais jamais accroître la somme totale de 
ces forces. 1, 

Voulez-vous qu’un organe.devienne supérieur 
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aux autres, condamnez ceux-ci à l’inaction. On 
châtre les hommes pour changer leur voix; com- 
ment la barbare idée de les aveugler , pour les 
rendre musiciens, n'est-elle pas aussi venue, 
puisqu’on sait que lee aveugles n’étant point dise 
traits par l’exercice de la vue, donnent plus d’at- 
tention à celui de l’ouïe ? Un enfant qu’on desti- 
neroit à la musique, et dont on éloigneroit tout 
ce qui peut affecter la vue, l’odorat, le toucher, 
pour ne le frapper que par des sons harmonieux, 
feroit sans doute, toutes choses égales d’ailleurs, 
de bien plus rapides progrès. 

I1 est donc vrai de dire que notre supériorités 
dans tel art ou telle science , se mesure presque 
toujours par notre infériorité dans les autres, 
et que cette maxime générale, consacrée par un 
vieux proverbe, que la plupart des philosophes 
anciens ont établie, mais que beaucoup de phi- 
losophes modernes voudroient renverser, a pour 
fondement une des grandes lois de l’économie 
animale , et sera toujours aussi immuable que la 
base sur laquelle elle appuie. 


$ VI. Durée de l’éducation des organes de la 
| vie animale. 


L'éducation des organes de la vie animale se 
prolonge pendant un temps, sur lequel trop de 
circonstances influent pour pouvoir le détermi- 
ner ; mais ce qu'il ya de remarquable dans cette 
éducation, c’est que chaque âge semble être 


PÉLA VER A NEMALE TS, (le 
consacré à perfectionner certains organes en par- 
ticulier. , CUIR dt 

Dans l’enfance, les sens sont spécialement €du- 
qués; tout sem blese rapporterau développément 
de leurs fonctions. Environné de COrps nouveaux 
pour lui, le petit individu cherche à les con 
noître tous; 1l tient, si je puis m’exprimer ainsi, 
dans une érection continuélle les organés qui éta- 
blissent des rapports entre lui et ce qui Pavoi: 
sine : aussi tout ce qui est relâtif à la sensibilité 
sé trouve chez lui très-prononcé. Le sÿ$tème 
nerveux, comparé au musculaire, est propor- 
tionnellément plus considérable que dans tous les 
âges suivans , tandis que par la suite la plupart 
des autres systèmes prédôminent sur celui : cf. 
On saifque pour bien voir les nerfs, on choisit 
toujoirs dés érifans, 0 ou ben de some 

À Péducation-des’ sens*se’ He nécessaïrement 
le'perféctionnement dés fsnctions du cerveau, 
qui oft rapport à la peréeption! ‘| DFA S STONE 

À mesure que la somme dés sensations s'agran- 
dit , la mémoire et imagination commencent 
à entrér'en activité. L’âge qui suit Penfance est 
celui dél’éduücation des païties du cervedu qui Y 
ont rappôrt!: alors il y 4/ dunicôté, assez de sen: 
sations antécédentes, pour quePune puisse s’exer- 
cer à nôus les retracer , ét que autre y trouve le 
type des señsations illusoires qu’élle nous prés 
sente, D’un'autre côté; le peu d'activité Guijue 
gement;, "à Cette époque, favorise l'énergie dacz 
tion de ces deux facultés : 4lors aussi là révolution 
. qu’amène la puberté, les goûts nouveaux qu’elle 
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enfante , les. desirs qu’elle crée , étendent Ia 
sphère de la seconde. | 
. Lorsque la perception, la mémoire et l’ima- 
gination ont été, perfectionnées:, que leur édu- 
cation est finie, celle du jugement commence, 
ou plutôt devient plus active ; car dès qu’il a des 
matériaux, le jugement s’exerce. À cette époque 
les fonctions des sens une partie de celles du 
cerveau n’ont plus rien à acquérir : toutes les 
forces se concentrent pour le perfectionnement 
de. celui-ci. 4 | 
D’après ces. considérations, il est manifeste 
que la: première portion de la vie animale, ou 
celle par laquelle les corps extérieurs agissent 
sur nous, et par laquelle nous réfléchissons cette 
action, a dans chaque âge une division: qui se 
forme et s'agrandit; que le premier âge.est.celui 
de l'éducation des sens; que le.second préside au 
perfectionnement de Pimagination,, de; la, mé- 
moire; que le troisième.a rapport. au-dévelop- 
pement du jugement. 2125000 de 
:Ne-faisons donc jamais coïncider avec lâge.où 
les sens sont en activité; l’étude des sciences qui 
exigent l'exercice du jugement, :.suivons dans 
notre éducation artificielle les mêmes. lois qui 
président à Péducation naturelle des Organes Ex- 
tévieurs. -Appliquens, Penfant, an .dessin., à, la 
musique, etc. Padolescent aux-sciences..de no- 
ménélature, aux beaux arts que Pimagination a 
sons son empire ; l'adulte. aux sciences exactes, 
à celles dont le raisonnement enchaîne les faits. 
L’étude de la logique et des mathématiques ter- 


or 
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minoit l’ancienne éducation: c’étoit un avantage 
parmi ses imperfections. | | 

Quant à la seconde portion de la vie animale, 
ou celle par laquelle l’animal réagit sur les corps 
extérieurs, enfance est caractérisée par le nom2z 
bre, la fréquence et la foiblesse des mouvemens , 
Pâge adulte par leur vigueur, l’adolescence par 
une disposition mixte. La voix ne suit point ces 
proportions ; elle est soumise à des influences 
qui naissent surtout des organes génitaux. 

Je ne m’arrête point aux modifications diverses 
qui naissent, pour la vie animale, des climats, 
des saisons, du sexe , etc. Tant d'auteurs ont 
traité ces questions, que je pourrois difficilement 
ajouter à ce qu’ils ont dit. Ne 

En parlant des lois de l'éducation dans les or- 
ganes de la vie externe, j’ai supposé ces organes 
en état d’intégrité complète, ayant ce qu’il faut 
pourse perfectionner, jouissant de toute la force 
de tissu qui est nécessaire; mais si leur texture 
originaire est. foible , délicate, irrégulière; si 
quelques vices dé conformation: sy observent., 
alors ces lois ne sauroient ÿ trouver qu'une ap- 
plication imparfaite. Mn DER QUE 2 
Cest ainsi que l’habitude de juger ne rectifie 
point le jugemént, si le cerveau! mal constitué 
présente, dans ses deux hémisphères, une nés 
galité de force et de conformation; c’est 4insi 
que lexercice fréquent du larynx , des muscles 
locomoteurs , etc. ne peut jamais suppléer à Pir- 
régularité d’action que produit en eux uneiirré= 
gularité d'organisation, ete, etc. TS 


à 
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ARTICLE NEUVIÈME. 


De l'origine et du développement de la 
vié organique. 


Nous venons de voir la vie animale, inac- 
tive dans le fœtus, ne se développer qu’à la 
naissance, et suivre dans son développement des 
Joïs toutes particulières : la vie organique, au 
contraire, est en action presqu’à l’instant où le 
fœtus est concu; c’est elle qui commence Pexis- 
tence. Dès qué l'organisation est apparente, le 
cœur pousse dans toutes les partiesle sang qui y 
porte les matériaux de la nutrition et de l’ac- 
éroissement ; il est le premier formé, le premier 
en action; et comme tous les phénomènes orga- 
niques sont sous sa dépeudance, de même que 
le cerveau a sous la sienne tons ceux de la vie 
animäle, on conçoit comment les fonctions in- 
ternes sont toutide suite mises en jeu. 

$ I: Du mode de la vie organique chez le fœtus. 
: Cependant la-vie organique du: fœtus n’est 
point: la mêméerque celle: dont jouira l'adulte: 
Recherchons en quoiconsiste la différence, con 
sidérée d’une manière générale. Nous avons dit 
quécette vie résulte de deux grands ordres de 
fonctions , dontilestunes , la digestion, la‘circu- 
lation, la respiration ; la nutrition, ‘assimilent 
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sans cesse à l'animal ces substances qui le nour-- 
rissent; les autres, Pexhalation , les secrétions, 
Pabsorption, luienlèvent les substances dévenues 
hétérogènes, en sorte que cette vie est un cercle 
habituel de création et de destruction * dans le 
fœtus ce cercle se rétrécit singulièrement. 
D'abord les fonctions qui assimilent sont beau- 
coup moins nombreuses. Les molécules ne se 
trouvent point soumises , avant d’atrivet à l’or- 
gane qu'elles doivent réparer, à un aussi grand 
nombre actions; elles pénètrent dans le fœtus, 
déja élaborées par la digestion, la circulation 
et la respiration de la mère. Au lieu de traverser 
l'appareil des organes digestifs ; qui paroissent 
presqu’entièrement inactifs à cet âge, elles en- 
trent tout de suite dans Île système circulatoire ; 
le chemin qu’elles y parcourent est moindre. il 
ne faut point qu’elles aillent successivement se 
présenter à lPinfluence de la respiration ; et sous 
ce rapport, lé fœtus des mammifères a dans son 
organisation préliminaire , une assez grande 
analogie avec les reptiles adultes, chez lesquels 
une assez petite portion de sang passe en sortant 
du cœur, dans les vaisseaux du poumon. (tr) 


(1) Je suis persuadé que la théorie encore très-obscure 
du fœtus pourroit être éclairée par celle des animaux qui 
ont une organisation approchant un peu de la sienne. Par 
exemple dans la grenouille , où peu de sang traverse le 
poumon , le cœur est un organe simple , à oreillette et ven- 
tricule uniques : il y à communication ou plutôt continuité 
entre les deux systèmes, veineux et artériel, tandis que 
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Les molécules nourricières passent donc pres- 
que directement du système circulatoire dans 
celui de:la nutrition. Le travail général de l’assi- 
milation est par conséquent bien plus simple, 
bien moins compliqué à cet âge que dans le 
suivant. 

D'un autre côté, les fonctions qui décompo- 
sent habituellement nos organes, celles quitrans- 
mettent au dehors les substances devenues étran- 
gères , nuisibles même à leur tissu, après en 
avoir formé partie, sont à cet âge dans une inac- 
tivité presque complète. L’exhalation pulmo- 
naire, la sueur, la transpiration, n’ont point 


dans les mamifères les vaisseaux où circule le sang rouge, 
ne communiquent point avec céux qui charient Me sang 
noir , si ce n’est peut-être par les capillaires. 

Dans le fœtus le trou botal et le canal artériel rendent 
aussi très-manifestement continues les artères et les veines ; 
ehez lui le cœur est également un organe simple, ne for- 
mant, malgré ses cloisons, qu’une même cavité, tandis qu’il 
est double après la naissance. Les deux espèces de sang se 
mêlent à cet âge, comme chez les reptiles, etc. Or je prou- 
verai plus bas que dans lenfant qui a respiré , ce mélange 
seroit bientôt mortel, que le sang noir circulant dans les 
arières , asphixie très-promptement l’animal. D’où naît 
donc cette différence ? on ne peut l’étudier dans le fœtus ; 


| il faudra peut-être la chercher dans les grenouilles, les sa- 


lamandres et autres reptiles qui peuvent, par leur organi- 
sation, être long-temps privés d'air, sans périr, phéno- 
mène.qui les rapproche encore des mamifères vivant dans 
Le sein de leur mère. Ces recherches très-importantes lais- 
seront incomplètes, tant qu’elles nous manqueront, Klisr 
toire de la respiration, 
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encore commencé dans leurs organes respectifs. 
Toutes les secrétions, celles de la bile, de Purine, 
de la salive, ne fournissent qu’une quantité de 
fluides très-petite en proportion de celle qu’elles 
doivent donner par la suite; en sorte que la por- 
tion de sang qu’elles, ainsi que les exhalations s 
dépenseront dans l'adulte, refluent presqu’en- 
tièrement dans le système de la nutrition. 

La vie organique du fœtus est dônc remar- 
quable , d’un côté par une extrême promptitude 
dans Passimilation, promptitude qui dépend de 
ce que les fonctions côncourant à ce travail gé- 
néral, sont en très-petit nombre ; de Pautre, par 
une extrême lenteur dans la. désassimilation , 
Jenteur qui dérive du peu d’action des diverses 
fonctions qui sont les agens de ce grand phéno- 
mène. CAROL 

Îl'est facile, d’après les considérations précé- 
dentes, de concevoir la rapidité remarquable 
qui caractérise Paccroissement du fœtus, TaPi= 
dité qui est en disproportion manifeste avec 
celle des autres âges. En effet, tandis que tout 
active la progression de la matière nutritive vers 
les parties qu’elle doit réparer, tout semble, en 
même temps, forcer cette matière, qui n’a 
presque pas d’émonctoires, à séjourner dans les 
parties. | 

Ajoutons à la grande simplicité de Passimilas 
tion dans le fœtus, la grande activité des or2 
ganes qui y concourent, activité qui dépend : 
de la somme plus considérable de forces vitales 
qu’ils ont alors en partage. Toutes celles de 
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Péconomie semblent en effet se concentrer sut 
les deux systèmes, circulatoire et natritif; ceux 
de la digestion, de la respiration, des secrétions, 
de Pexhalation, n’étant que dans un exercice 
obscur, n’en jouissent qu’à um foible degré : ce 
quiest de moins dans ceux-ci, est de plus dans 
les premiers. | 

S1 nous observons maintenant que les organes 
de la vie animale, condamnés à une inaction 
nécessaire, ne sont le siége que d’une très- 
petite portion de forces vitales , dont le surplus 
reflue alors sur la vie organique, il sera facile 
de concevoir que la presque-totalité des forces 
qui, dans la suite, doivent se déployer généra- 
lement sur tous les systèmes, se trouve alors 
concentrée sur ceux qui servent à nourrir, à 
composer les parties diverses du fœtus , et que 
par conséquent, tout se rapportant chez lui à 
la nutrition et à l’accroissement, ces fonctions 
doivent être marquées à cet âge, Dar une énergie 
étrangère à tous les autres. 


Ç IT. Développement de la vie organique après 
la naissance. 


Sorti du sein de sa es Je fœtus éprouve 
dans sa vie organique un accroissement remar- 
quable : cette vie se complique davantage; son 
étendue devient presque double; plusieurs fonc- 
tions qui n’existoient pas auparavant, y sont 
alors ajoutées; celles qui existoient s’agrandis- 
sent. Or, dans cette révolution remarquable, 
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on observe une loi toute opposée à celle qui pré- 
side au développement de la vie animale. 

Les organes internes qui entrent alors en 
exercice ; Ou qui accroissent beauconp leur ac- 
üon , n’ont besoin d’aucune éducation ; ils at- 
teignent tout-à-coup une perfection à laquelle 
ceux de la vie animale ne parviennent que par 
Phabitude d'agir souvent. Un coup d’œil rapide 
sur le développement de cette vie, suflira pour 
nous en convaincre. 

À la naïssance la digestion, la respiration, ete. 
une grande partie des exhalations et des absorp- 
tions commencent tont-ä-coup à s’exercer : or, 
après les premières inspirations et expirations, 
après l’élaboration dans l'estomac, du premier 
lait sucé par l’enfant , après que les exhalans 
“du poumon et de la peau ont rejeté quelques 
portions de leurs fluides respectifs, les organes 
respiratoires, digestifs , exhalans, jouent avec 
une facilité égale à celle qu’ils auront toujours. 

Alors toutes les glandes qui dormoient, pour 
ainsi dire, qui ne versoient qu’une quantité très- 
petite de fluide, sont réveillées de leur assoupis- 
sement au moyen de Pexcitation portée par 
différens corps à Pextrémité de leurs conduits 
excréteurs. Le passage du lait à extrémité des 
canaux de Sténon et de Warthon, du chime au 
bout du cholédoque et du pancréatique, le con- 
tact de l'air sur orifice de l’urètre, etc. éveillent 
les glandes salivaires, le foie, le pancréas, le 
rein, etc. L’air sur la surface interne de la tra- 
chée-artère et des narines , les alimens sur celle 
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des voies digestives, etc. agacent, dans ces dif- 
férentes parties, les glandes muqueuses qui en- 
trent en action. 

Alors aussi commencent les excrétions qui 
jusque-là avoient été suspendues pour le peu de 
fluide séparé par les glandes. Or observez ces 
divers phénomènes , et vous les verrez s’exécuter 
tout de suite avec précision, vous verrez les di- 
vers organes qui y concourent, m'avoir besoin 
d’aucune espèce d'éducation. 

Pourquoi cette différence dans le Ho pe- 
ment des deux vies? Je ne le rechercheraï pas; 
J’observerai seulement que par la même raison 
qu'à l’époque de leur développement, les organes 
de la vie interne ne se perfectionnent point par 
l'exercice et habitude, qu’ils atteignent, en en- 
trant en activité, le degré de précision qu’ils 
auront toujours, cheri n’est point par la suite 
susceptible d'acquérir sur les autres un degré de 

supériorité, Comme nous Pavons observé dans 
la vie animale. 

- Cependant rien de plus commun que la pré- 
dominance d’un système de la vie organique sur 
les autres systèmes ; tantôt cest l'appareil vas- 
culaire, tantôt le pulmonaire, souvent l’ensemble 
des organes gastriques , le foie surtout , qui sont 
supérieurs aux autres pour leur action, et qui 
impriment même par là un caractère particulier 
au tempérament de l'individu. Maïs ceci tient 
à une autre cause : c’est de Porganisation primi- 
tive , de la structure des parties , de leur confor- 
mation, que naît cette supériorité; elle n’est 
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point le produit de l’exercice, comme dans la 
vie animale. Le fœtus dans lé sein de sa mère, 
Penfant en voyant le jour k présentent ce phé- 
nomène à un degré aussi réel, quoique moins 
apparent, que dans les âges suivans. 

De même Paffoiblissement d’un système des 
fonctions internes tient toujours, on 4 la consti- 
tution criginaire, ou à quelques Vicés causés 
#lbideitellement par une affection morbifique, 
qui use les ressorts organiques de ce système, 
ceux des autres restant intacts. 

Telle est donc la grande différence des deux 
vies de lanimal, par rapport à l’ihégalité de 
perfection des divers systèmes de talctié dont 
Chacune résulte; savoir, que dans l’uné la prédo- 
minance ou Pifécianté d’un système, relative: 
ment aux autres; tient presque toujours al ac- 
tivité ou à l’inertie plus grandes de ce: système, ‘à 
Phabitude d'agir où de: ne pas agir; que dans 
Pautre, au pee cette prédominance ou 
cette An sont: immédiatement liées à la 
texture des organes , et jamais à leur éducation. 

: Voilà pourquoi le:tempérament physique et 
le: caractère moralne:sont point susceptibles de 
changer par l’éducation qui modifie si prodi- 
gieusement les actes de la vie animale; car, 
comme nous l'avons vu, tous deux eppartieunené 
à la vie organique. 44 

Le caractère est, si je puis ex prirno ainsi, 
la physionomie des passions; le tempérament est 
celle des fonctions internes : or les unes et les 
autres étant toujours les mêmes, ayant une di- 
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rection que l’habitude et l’exercice ne dérangent 
jamais, il est manifeste que le tempérament et 
le caractère doivent être anssi soustraits à Pem- 
pire de l’éducation. Elle peut modérer l'influence 
du second, perfectionner assez le jugement et 
la réflexion, pour rendre leur empire supérieur 
au sien , fortifier la vie animale, afin qu’elle ré- 
siste aux impulsions de l’organique. Mais vouloir. 
par elle dénaturer le caractère, adoucir ou exal- 
ter les passions dont il est l'expression habituelle, 
agrandir ou resserrer leur sphère, c’est une en- 
treprise analogue à celle d’un médecin qui essaye- 
roit delever ou d’abaisser de quelques degrés, et 
pour toute la vie, la force de contraction ordi- 
naire au cœur dans l’état de santé, de préci- 
p'ter ou de, ralentir habituellement le’ mouve- 
ment naturel aux artères, et qui est nécessaire à 
leur. action. etc. | | 

- Nous observerions à ce médecin, que la circu= 
lation, la respiration, etc. ne sont point sous 
le domaine de la volonté ; qu’elles ne peuvent 
être modifiées par homme, sans passer à l’état 
maladif ; etc. Faisons la même observation à 
ceux qui croient qu’on change le caractère , et 
par là même les passions, puisque celles-ci sont 
un produit de l’action de tous les organes in- 
ternes, ou qu’elles y ont au moinsspécialement 
Jeur siége. | 


ARTICLE DIXIÈME. 


De la fin naturelle des deux vies. 


N ous venons de voir les deux vies de l'animal 
commencant à des époques assez éloignées l’une 
de Pautre, se développant suivant des lois qui 
sont absolument inverses. Je vais les montrer 
maintenant se terminant aussi d’une manière 
différente, cessant leurs fonctions dans des temps 
très-distincts, et présentant, lorsqu’ elles finis- 
sent , des caractères aussi séparés ju pendant 
toute la durée de leur activité. Je n’aurai égard 
ici qu’à la mort naturelle; toutes celles qui tien- 
nent à des causes accidentelles, seront l’objet de la 
seconde partie de cet ouvrage. 


&. I La vie animale cesse la première dans’ 
la mort naturelle. 


La mort naturelle est remarquable , parce 
qu’elle termine presqu’entièrement la vie ani- 
male , long -temps avant que l’organique né 
finisse. 

Voyez l’homme qui s’éteint à la fin d’une 
Jongue vieillesse : il meurt en détail; ses fonc- 
tions extérieures finissent les unes après les au- 
dres; tous ses sens se ferment successivement ; 
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‘les causes ordinaires des sensations passent sur 
‘eux sans les affecter. 


La vue s’obscurcit, se trouble, et-cesse enfin 
de transmettre l’image des objets : c’est la cécité 
sénile. Les sons frappent d’abord confusément 
Poreille, bientôt elle y devient entièrement in- 
sensible ; Penveloppe cutanée , racornie , En- 
durcie , privée en partie des vaisseaux qui se 
sont oblitérés , n’est plus le siége que d’un tact 
obscur et peu distinct. D'ailleurs l’habitude de 
sentir y a émoussé le sentiment. Tous les or- 
ganes dépendans de la peau s’afloiblissent et 
meurent; les cheveux, la barbe blanchissent. 
Privé des sucs qui les nourrissoient > Un grand 
nombre de poils tombe. Les odeurs ne font sur le 
nez qu’une foible impression. | 

Le goût se soutient un peu, parce que , lié à 
la vie organique , autant qu’à animale , ce sens 
est nécessaire aux fonctions intérieures : aussi 
lorsque toutes les sensations agréables fuient le 
vieillard, quandleur absencea déja brisé en partie 
les liens qui Pattachent aux Corps environnans, 
celle-ci lui reste encore : elleest le dernier fil au- 
quel est suspendu le bonheur d'exister. . : 

Ainsi isolé au milieu de la nature, privé déjà 
en. partie des fonctions des organes sensitifs , le 
vicillard voitbientôts’éteindre aussi celles du cer- 
veau. Chez fui presque plus de perception , par là 
même que presque rien du côté des sens n’en 
détermine Pexercice; l'imagination s’émousse et 
bientôt devient nulle. 

. La mémoire des choses présentes se détruit, 
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Je vieillard oublie en un instant ce qu’on vient 
de lui dire, parce que sessens externes affoiblis, 
et dejà pour ainsi dire morts , ne lui confirment . 
point ce que son esprit lui apprend. Les idées 
fuient, quand des images tracées par lessens n’en 
retiennent pas empreinte. Au contraire , le sou- 
venir du passé reste encore dansce dernier âge. 
. Ce que le vieillard sait d'autrefois, ce sont ses 
sens qui le lui ont appris, ou du moins qui le lui 
ont confirmé. 

Il diffère de l’enfant en ce que celui-ci ne juge 
que d’après les sensations qu’il éprouve, et que 
lui ne le fait que d’après celles qu'il a éprou- 
vées. ES! 

Le résultat de ces deux états est le même, 
car le jugement est également incertain, soit que 
les sensations actuelles, soit que les sensations 
passées Îui servent exclusivement d'appui; sa 
justesse tient essentiellement à leur comparai- 
son. Qui ne sait, par exemple, que dans les 
jugemens fondés sur la vision, l'impression ac- 
tuelle nous tromperoit souvent , si impression 
passée ne rectifioit l’erreur ? D’un autre côté, 
m’observeit-on pas que bientôt les sensations an- 
técédentes deviennent confuses, si des sensa- 
tions nouvelles et analogues ne regravent les 
traits du tableau qu’elles ont laissé en nous. 

Le présent et le passé sont donc également 
nécessaires dans nos sensations, pour la perfec- 
tion du jugement qui en résulte. Que Pun ou 
l’autre manque; plus de comparaisons entr’eux » 
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plus de précision par conséquent dans le ju= 
gement. 

Voilà comment le premier et le dernier âges 
sont également remarquables par leur incerti- 
tude, comment on s’exprime avec beaucoup de 
vérité, quand on dit que les vieillards tombent 
en enfance ; ces deux périodes de la vie se tou- 
chent par Pirrégularité du jugement ; ils ne dif- 
fèrent que par le principe de cette irrégularité. 

De même que Pinterruption des fonctions du 
cerveau est dans le vieillard unesuite de l’anéan- 
tissement presqu’entier de celles du système sen 
sitif externe, de même l’afloiblissement de la 
Jocomotionet de la voix succèdentinévitablement 
à Pinaction du cerveau. Cet organe réagit en effet 
sur les muscles, dans la même proportion que les 
sens agissent sur lui. 

Les mouvemens du vieillard sont lents et 
rares ; 1l ne sort qu'avec peine de l’attitude où il 
se trouve. Assis près du feu qui le réchaufle , il 
y passe les jours concentré en lui-même; étran- 
 &er àce qui l’entoure, privé de désirs, de passions, 
de sensations, parlant peu, parce qu’il n’est dé- 
terminé par rien à rompre le silence, heureux 
de sentir qu’il existe encore , quand tous les 
autres sentimens se sont déjà presque évanouis 
pour lui. 

Ajouterai-je à cette cause de l’inaction des 
vieillards, la rigidité de leurs muscles, la dimi- 
nution de contractilité dans ces organes; sans 
doute cela y influe spécialement, mais ce n’est 
pas là la raison principale, puisque le cœur, les 
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fibres musculaires des intestins contractent aussi 
cette rigidité,et sont privés cependant bien moins 
vite que les muscles volontaires, de la faculté de 
se mouvoir. Ce n’est pas la faculté que ceux-ci 
perdent, c’est la cause qui en détermine l’exer- 
cice, je veux dire l’action cérébrale, 

S’il étoit possible de composer nn homme, 
d’une part avec les organes des sens et le cerveau 
du vieillard , de lPautre avec les muscles d’un 
adolescent, les mouvemens volontaires chez cet 
homme-là, ne seroient guères plus développés, 
parce qu'il ne suffit pas qu’un muscle puisse se 
contracter , il faut que sa puissance soit mise 
en action; or quelle cause déterminera ici 
cette action ? 

Il est facile de voir, d’après ce que nous venons 
de dire, que les fonctions externes s’éteignent 
peu à peu chez le vieillard, que la vie animale 
a déjà presqu’entièrement cessé lorsque l’orga- 
nique est encore en activité. Sous ce rapport, 
l’état de l'animal que la mort naturelle va anéan- 
tir, se rapproche de celui où il se trouvoit dans 
le sein de sa mère, et même de celui du végétal, 
qui ne vit qu’au dedans, et pour qui toute la 
nature est en silence. 

Si on se rappelle maintenant que le sommeil 
retranche plus d’un tiers de sa durée à la vie 
animale; si l’on ajoute cet intervalle d’action à 
son absence complète dans les neuf premiers 
mois, et à l’inactivité presqu’entière à laquelie 
elle se trouve réduite dans les derniers temps de 
J’existence, il sera facile de voir combien est 


150 DE LA FIN NATURELLE 


grande la disproportion de sa durée avec celle de 
la vie organique qui s’exerce d’une manitre 
continue. 

Mais pourquoi, lorsque nous avons cessé d’être 
au dehors , existons-nous encore au dedans, puis- 
que les sens ou la locomotion, etc. sont destinés 
surtout à nous mettre en rapport avec les COTPS 

ui doivent nous nourrir ? pourquoi ces fonctions 
s’affoiblissent-elles dans une disproportion plus 
grande que les internes ? pourquoi n’y a-t-il pas 
un rapport exact entre leur cessation? 

Je ne puisentièrement résoudre cette question. 
J’observe seulement que la société influe spécia- 
lement sur cette différence. | 

L’homme au milieu de ses semblables se sert 
beaucoup de sa vie animale, dont les ressorts 
sont habituellement plus fatigués que ceux de la 
vie organique. Tout est usé dans cette vie sous 
l'influence sociale ; la vue par les lumières artifi- 
cielles; l’ouïe par des sons trop répétés ; surtout 
par la parole qui manque aux animaux dont les 
communicationsentr’eux, au moyen de loreille, 
sont bien moins nombreuses; l’odorat par des 
odeurs dépravées; le goût par des saveurs qui ne 
sont point dans la nature; le toucher et le tact 
parlesvètemens; le cerveau par la réflexion , etc. 
tout le système nerveux par mille affections que 
la société donne seule , ou du moins qu’elle 
multiplie. 

Nous vivons donc au dehors avec excès, si Je 
puis me servir de ce terme; nous abusons de la 
vie animale; elle est circonscrite par la nature 
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dans des limites que nous avons trop agrandies 
pour sa durée. Aussi n’est-il pas étonnant qu’elle 
finisse promptement. En effet, nous avons vu 
des forces vitales divisées en deux. ordres, l’un 
appartenant à cette vie, l’autre à lorganique. 
On peut comparer ces deux ordres à deux lu- 
* mières qui brûlent en même temps, et qui n’ont 
pouraliment qu’une quantité déterminée de ma 
tériaux. Si Pune est plus excitée que l’autre, si 
plus de vent lagite, il faut bien qu’elle s’éteigne 
plus vite. | | 
Cette influence sociale sur les deux vies > est 
jusqu’à un certain point, avantageuse à l’homme, 
qu’elle dégage peu à peu des liens qui l’attachent 
à ce qui l’entoure, et pour qui elle rend ainsi 
moins cruel Pinstant qui vient rompre ces liens. 
l’idée de notre heure suprême n’est pénible 
que parce qu’elle termine notre vie animale, que 
parce qu’elle fait cesser toutes les fonctions qui 
nous mettent en rapport avec ce qui nous en- 
toure. C’est la privation de ces fonctions qui 
sème lPépouvante et l’effroi sur les bords de 
notre tombe. ù 
Ce nest pas la douleur que nous redoutons : 
combien n’est-il pas de mourans pour qui le don 
de l'existence seroit précieux , quoiqu'il s’ache- 
teroit par une suite non interrompue de souf- 
frances. Voyez lPanimal qui vit peu au dehors, 
qui wa de relations que pour ses besoins maté- 
riels ; il ne frissonne point en voyant l'instant 
où 1l va cesser d’être. | 
il étoit possible de supposer un homme dont 
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la mort ne portant que sur toutes les fonctions 
internes, comme la circulation, la digestion, les 
secrétions, etc. laissât subsister l’ensemble de, la 
vie animale , cet homme verroit d’un œil indif- 
férent s'approcher le terme de sa vie organique, 
parce qu’il sentiroit que le bien de Pexistence 
ne lui est point attaché , et qu’il sera en état, 
après ce genre de mort, de sentir et d’éprouver 
presque toutcequiauparavant faisoitson bonheur. 

Si la vie animale donc vient à cesser par gra- 
dation ; si chacun des nœuds qui nous enchaînent 
au plaisir de vivre , se rompt peu à peu, ce plai- 
sir nous échappera sans que nous nous en aper- 
cevions, et déjà l’homme en aura oublié le prix 
lorsque la mort viendra le frapper. 

C’est ce que nous remarquons dans le vieil- 
Jard qui arrive , par la perte successive et par- 
tielle de ses fonctions externes , à la perte to- 
tale de son existence. Sa destruction se rapproche 
de celle du végétal, qui, faute de relations, 
n'ayant pas la conscience de sa vie, ne sauroit 
avoir celle de sa mort. 


SIL La vie organique ne finit pas dans la 
mort naturelle comme dans la mort acci- 
dentelle. | 


La vie organique restée an vieillard, après la 
perte presque totale de la vie animale , se ter- 
mine chez lui d’une manière toute différente de 
celle que nous offre sa fin dans les morts vio- 
lentes et subites. Celles-ci ont véritablement 
deux périodes : la première est marquée par la 
cessation soudaine de la respiration et de la cix- 
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culation , double fonction qui finit presque tou- 
jours alors en même temps que la vie animale ; 
la seconde , plus lente dans ses phénomènes * 
nous montre le terme des autres fonctions Or- 
ganiques , amené d’une manière lenteet graduée, 
Les sucs digestifs dissolvent encore dans l’es- 
tomac les aliméns qui s’y trouvent, etsur lesquels 
ses parois, assez! long-temps irritables ) peuvent 
aussi agir. Les expériences des médecins anglais 
et italiens sur l’absorption, expériences que j’ai 
toutes répétées, ont prouvé que cette fonction, 
restoitsouventen activité après la mort générale , 
Sinon aussi long -temps que quelques - unis Pont 
assuré, au moins pendant ; un intervalle très 
marqué. Qui nesait que les éxérétions de Pürine,, 
des matières fécales , effet: de ‘Pirritabilité éon-' 
servée dans la vessie etdans le rectum , Se font. 
plusieurs heures après les morts subités: : vi k 
- Lanutritionest encore manifeste dans les Che” 
veux et les ongles; elle le‘seroit sans doute dän£' 
toutesles autres , ainsi que lessecrétions", 8i noi 
pouvions observer les mouvemens insensibles dont’ 
ces deux fonétions résultént. De cœur étant en-, 
levédans les grenouilles ; On-péuüt Obsérvér'encôre 
la circulation capillaire, ‘sous la seule influencé 
des forces toniques. La chaleur animale se con. 
serve dans la plupart dés moits subites dans les’ 
asphixiès'en particulier ,? bien’au-delà du terme 
nécessaire à un corps non vivant, pour pérdre 
celle qui est développée à Piristant où césse lalvie 
générale. ironie se arts FUME BUT 
Je pourrois ajouter à ces: observations, : une 
, L 
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foule d’autres faits qui établiroient commeelles, 
que la vie organique finit dans les morts subites 
d’une manitrelenteet graduée; queces morts frap- 
pent d’abord lhiniaomie des fonctions internes , 
qu’elles atteignentaussi toutà coup la circulation 
générale et la ÉSpIEAHOR mais qu’elles ne por- 
tent sur les autres qu’une influence successive : 
c’est d’abord l’ensemble, ce sant ensuite les dé- 
tails de la vie organique, qui se terminent dans 
ces genres de mort. 

Aucontraire , dans celle qu’amènela vieillesse, 
l’ensemble des fonctions ne cesse que parce que 
Chacune s’est successivement éteinte. Les forces. 
abandonnent peu à. peu chaque organe; la di- 
‘ gestion languit;.les secrétions et. Pabsorption 
finissent; la circulation capillaire s’embarrasse : 
PAIE des forces toniques qui y président 
habituellement, elle s'arrête. Enfin la mortvient 
aussi suspendre Lt Les.gros vaisseaux-la.circu- 
tation générale. C’est le cœur qui finit le dernier 
ses contractions: il est, comme Pondit, Pulti- 
mium moriens. HOTELS 

Voici donc la grande différence qui distingue 
la mort de vieillesse, d’avec celle qui est leffet 
d’un coup subit; c’est que dans une, la vie com- 
mence à PERS dans: toutes les parties, et cessé: 
ensuite dans le cœur :la mort exerçe son empire 
de la circonféreuce,au centre. Dans l’autre; la 
vie s'éteint dans le;cœur, et ensuite dans toutes 
les parties : c’est ,du.centre à la circonférence 
que la mort enchaîne ses phénomènes. 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE, 


SECONDE PARTIE. 


ARTICLE PREMIER 


Considérations générales sur La mort. 


Ja exposé dans Ja première partie de cet ou- 
vrage, les deuxgrandes divisions de la vie géne- 
rale ; les différences notables qui distinguent l’a- 
nimal vivant au déhors pour ce qüi l’entoure À 
de Panimal existant au dedans pour lui-même ; 
les caractères excinsivement propres à chacune 
des deux vies secondaires, animale et orgenique; 
les lois particulières suivant lesquélles'toutes deux 
commencent, se développent ct s'éteighént dans 
Pordrenaturel, ; souris stisitios des 

Je vais m'occuper , dans éette seconde partie, 
àrechercher comment elles finissent accidentel - 
lement, comment Ja mort vient en arrêter le . 
Cours avant le termé que la nature à fixé pour 
leur durée. je nat der Per 

Tellé est, en effet, Pinfluence exercée sur 
elles par la société, que nous arrivons rarement 
àce terme. Presque touslés animaux latte: gnent, 
tandis que la cessation de notre être, qu’amène 
la seule vieillesse , est devenue une espèce de 
phénomène. La mort qui survient accidentel- 
lement, mérite donc de fixer particulièrement 
notre attention. Or elle arrive ainsi de deux ma- 
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nières différentes : tantôt elle est le résultat subit 
d’un grand trouble excité dans Péconomie; tantôt 
les maladies la font succéder à la vie, d’une ma- 
aière lente et graduée. 

Ilest, en général, assez facile de edtihiee 
stivant quailes lois se terminent les fonctions, à 
la suite d’un coup violent etsubit, comme, par 
exemple, dans lapoplexie ; les épahdes hémorra- 
gies, la commotion, Pasphixie, etc. parce que 
tous les orgañesétant alors par faitement i intacts, 
cessent d'agir par des causes directement Oppo- 
sées à celles qui les entretiennent or dinairement 
en exercice. Or, commecelles-ci sont.en partie 
découvertes, leur connoissance conduit: à celle 
des autres, d’une manière presque nécessairé ; 
d’ailleurs nous pouvons imiter sur les animaux ce 
genre. de morts: et: analyser par conséquent ; 
dans nosexpériences ; ses phénomènes nouveaux: 

Il est au contraire rarement en notre pouvoir 
de produire artificiellement, dans les espèces 
différentes de la nôtre, des maladies semblables 

à celles qui nous aflligent, Nous aurions cette :fa- 
cilité, que la science y gagneroit peu. les. lois 
vitales sont en effet tellement modifiées:;;chan 
gées, je dirois presque dénaturées par pe affec- 
tions morbifiques , que. nous.ne pouvons plus 
alors partir. des phénomènes connus de l’animal 
vivant, pour rechercher ceux de Panimal qui 
meurt. Il seroit nécessaire pour sole 14e savoir A 
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Pinfini, produit les innombrables variétés des 
maladies, Or quel médecin peut, d’après les 
données actuelles de son art, percer le voile 
épais qui cache ici les opérations de la nature ? 
quel esprit judicieux osera dépasser sur ce point 
les limites de la stricte observation ? 

Nous aurons donc plus égard dans ces recher- 
ches, au premier qu’au second genre de mort. 
Celui-ci ne nous occupera qu’accessoirement : il 
faudroit d'ailleurs , pour bien en analyser les 
causes, une expérience médicale encore étran- 
gère à mon âge, et que donne seule habitude 
avoir vu beaucoup de malades. PU 

La première remarque que fait naître l’obser- 
vation des espèces diverses de morts subites , 
c’est que dans toutes la vie organique peut, jus- 
qu’à un certain point , subsister , l’animale étant 
éteinte; que celle - ci au contraire est dans une 
telle dépendance de l’autre , que jamais elle ne 
dure après son interruption. L’individu que 
frappent l’apoplexie , la commotion , etc. vit en- 
core quelquefois plusieurs jours au dedans, tandis 
qu’il cesse tout à coup d’exister au dehors : la 
mort commence ici par la vie animale. Si elle 
porte, au contraire, sa première influence 
sur quelques fonctions organiques essentielles , 
comme sur la circulation dans les plaies, les rup- 
tures anévrismales du cœur, etc. sur la respi= 
ration dans les asphixies, etc... alors ces fonc 
tions finissent presque subitement, il est vrai, 
mais aussi la vie animale est également anéantie 
tout à coup; et même, dans ce cas, une partie 
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deia vie organique subsiste, comme nous l’avons 
vu, plus ou moins long-temps, pour ne s’éteindre 
que par gradation. 

Vous ne verrez Jamais un animal à sang rouge 
et chaud vivre encore an dehors, lorsque déjà il 
n’est plus au dedans : en sorte que la cessation 
des phénomènes organiques est toujours un sûr 
indice de la mort générale, On ne peut même 
prononcer sur la réalité de celle-ci , que d’après 
cette donnée , Piuterraption des phénomènes 
externes étant un signe presque constamment 
infidèle. 

À quoi tient cette différence dans la manière 
dont se terminent accidentellement les deux 
vies ? elle dépend du mode d'influence qu’elles 
exercent l’une sur l’autre, de espèce de lien qui 
jes Hot: car, Huoiquune foule de caractères les 
distingue, leurs fonctions principales s’enchaî- 
nent cependant d’ane manière réciproque. 

Ce mode d'influence, ce lien des deux vies 
paroissent spécialement Aeev pe entre le cerveau 
d’une part, pour l’animale, le poumon ou le 
cœur d’une autre part, pour l’organique. L’ac- 
tion de Pun de ces trois organes est essentielle- 
merit nécessaire à celle des deux autres. Quand 
Pun cesse entièrement d'agir, les autres ne sau- 
roient continuer à être en activité; et comme ils 
sont les trois centres où viennent aboutir tous les 
phénomènes secondaires des deux vies, ces phé- 
nomènes s’interrompent inévitablement aussi, et 
la mort générale arrive. : | 

Les physiologistes ont connu de tout temps 
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Vimportance de ce triple foyer : presque tous 
nomment fonctions vitales celles qui y ont leur 
siége, parce que la vie leur est immédiatement 
enchaînée, tandis qu’elle n’a que des rapports 
plus éloignés avec ce qu’ils appellent fonctions 
naturelles et animales. | 

Je crois que d’après ce qui a été dit jusqu’ici, 
on trouvera la division que j’ai adoptée préfé- 
rable à celle-ci ; maïs elle n’en mérite pas moins ; 
de fixer notre attention sous le point de vue qui 
nous occupe. | 

Toute espèce de mort subite commince en 
effet par l'interruption de la circulation, de la 
respiration ou de l’action du cerveau, “ 

L’une de ces trois fonctions cesse d’abord. 
Toutes les autres finissent ensuite succéssive- 
ment ; en sorte que, pour exposer avec précision 
les phénomènes de ces genres de morts, il faut 
les considérer sous ces trois rapports essentiels : 
tel est aussi l’ordre que nous suivrons. 

Les morts subites qui ont leur principe dans 
le cœur, vont premièrement nous occuper ; puis 
celles qui commencent par le poumon et le cer- 
veau fixeront notre attention. Dans chacune, je 
dirai d’abord comment , un de ces trois organes 
étant affecté, les deux autres meurent ; je dé- 
montrerai ensuite par quel mécanisme la mort 
de toutes les parties dérive de celle de l'organe 
allecté. Enfin je déterminerai, d’après les prin- 
cipes que j'aurai exposés, la nature de diffé- 
rentes espèces de maladies qui frappent le cœur, 
le poumon ou le cerveau. 
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ARTICLE SECOND. 


De l'influence que la mort du cœur exerce 
sur celle du cerveau. 


duc RAI manifestement fixé quel est ce mode 
d'influence, si j’établis comment Paction du 
cœur entretient celle du cerveau; car ici la cause 
de la mort n’est que l’absence de celle de la vie: 
celle-ci étant connue, l’autre le deviendra donc 
par.là même. Or le cœur ne peut agir sur le cer- 
veau que de deux manières : savoir, par les 
nerfs , ou par les vaisseaux qui servent à les unir. 
Ces SE organes n’ont pas en effet d’autres 
moyens de communication. 

Il est évident que les nerfs ne sont point les 
agens du rapport qui nous occupe ; car le cer- 
-veau agit par leur moyen sur les diverses parties, 
tandis que les diverses parties n’influencent 
jamais le cerveau par leur intermède, si ce n’est 
dans les sympathies. Liez un faisceau nerveux 
allant à des muscles volontaires; ces muscles 
cessent leurs fonctions , et rien n’est altéré dans 
celles de la masse Cbrebiale. | 

Je me suis assuré, par diverses expériences, 
queles phénomènes galvaniques qui se propagent 
si énergiquement du cerveau vers les organes où 
les nerfs se distribuent , qui descendent le long 
du nerf , si je puis m’exprimer ainsi, ne remon- 
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tent presque pas en sens opposé. Armez un nerf 
lombaire et les muscles des membres supérieurs; 
faites ensuite communiquer les deux armatures : 
il n’y aura pas de contractions, ou au moins 
elles seront à peine sensibles ; tandis que si, 
Varmature du nerf restant la même, on trans- 
porte l’autre sous les muscles des membres infé- 
rieurs, et que la communication soit établie, de 
violens mouvemens convulsifs se manifestent à 
Pinstant. J’ai même observé qu’en plaçant deux 
plaques métalliques, Pune sous les nerfs lom- 
bairés , autre sous les membres supérieurs , la 
communication de ces deux plaques, par un 
troisième métal, détermine l’action des membres 
inférieurs alors dépourvus d’armatures, pendant 
que les supérieurs ou restent inactifs, ou se meu- 
vent foiblement. | 

Ces expériences sont surtont pape au 
cœur par rapport au cerveau. Non-seulement la 


section, la ligature , la compression des nerfs 
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cardiaques sont nulles pour les fonctions du se- 
cond ; maïs elles ne modifient même qu’indirec- 
tement les mouyemens du premier, comme nous 
le verrons. | 

Nous pouvons donc établir que les vaisseaux 
sont les agens exclusifs de l’influence du cœur sur 
la vie du cerveau. | 

Les vaisseaux sont, comme on le sait, de deux 
sortes, artériels ou veineux, à sang rouge ou à 
sang noir. Les premiers répondent au côté gau- 
che , les seconds au côté droit du cœur. Or, Heu? 
fonétiogs étant très-différentes, l’action de l’une 
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des portions de cet organe sur le cerveau, ne 
_sauroit être la même que celle de autre portion. 
Nous allons rechercher comment. toutes deux 
agissent. 

“Eu nommant ces deux portions, je ne me ser- 
virai point de l’expression de droite et de gauche 
pour les distinguer, mais de celle de cœur à 
sang rouge , et de cœur à sang noir. Chacune, 
en effet, forme un organe isolé, distinct de celui 
auquel il est adossé, pouvant même ne point y 
être Joint dans l'adulte. Il y a vraiment deux 
cœurs , Pun artériel, Pautre veineux. Cependant 
ces adjectifs conviennent peu pour les indiquer; 
car tous deux font système et avec les veines et 
avec les. artères ; le premier avec les veines de 
tout le corps et avec l’artère du poumon, le se- 
cond avec les veines de cet organe et avec le gros 
tronc artériel dont les branches se distribuent à 
toutes les parties. D’un autre côté , ni Pan ni 
Pautre ne sont exactement à gauche ou à droite, 
en devant ou en arrière. D’ailleurs cette déno- 
mination n’est point applicable aux animaux. 
Celle à sang rouge et à sang noir étant em- 
pruntée des deux systèmes de sang dont chacun 
est le centre et l’agent d’impulsion, me paroît 
infiniment préférable. 


6 [ Déterminer comment la cessation des 
Jonctions du cœur à sang rouge interrompt 
celles du cerveau. 


Le ventricule et l'oreillette à sang rouge in- 
fluencent manifestement le cerveau par Le fluide 


: 
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/ 
qu'y conduisent les carotides et les vertébrale. 
Or ce fluide peut, en y abordant , l'exciter de 
deux manne ; 1°. par le mouvement dont il est 
agité; 2°. par. la nature des principes qui le cons- 
tituent et qui le distinguent du sang noir. 

Il est facile de prouver que le mouvement du 
sang , en se communiquant au cerveau, entre— 
tient son action et sa vie. Mettez en Ver cet 
organe à : découvert sur un animal, de manière 
à Voir ses mouvemens ; liez ensuite lac carotides, 
Quelquefois le 2 doient cérébral s’affoiblit, 
etalors l'animal est étourdi; d’autres fois il sou 
tinue comme à l’ordinaire, les vertébrales sup- 
pléant exactement aux artères liées, et alors 
rien n’est dérangé dans les fonctions principales. 
Toujours il y a un rapport entre l'énergie vitale 
et labaissement et Pélévation alternatifs du 
cerveau. 

En général, l’oblitération des carotides n’est 
jamais subitement inortelle. Lesanimaux vivent 
sans elles, au moins pendant un certain temps. 
Jai conservé en cet état, et durant plusieurs 
jours , des chiens qui m’ont servi ensuite à d’au- 
tres expériences : : deux cependant n’ont pu sur: 
vivre que six heures. 

Si, à la suite desessais dont ; es viens de parler : 
une portion du crâne est enlevée dans un autre 
animal, et qu’on intercepte le cours du sang dans 
tous Les vaisseaux qui vont à la tête, on voit aus- 
sitôt et le mouvement caen que cesser , et la 
vie s'anéantir. É 

La seçousse générale, n£e de l’abord ni. sang 
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au cerveau, est donc une condition essentielle 4 
ses fonctions. Mais appuyons cette assertion sur 
de nouvelles preuves. | 

10, Il est une foule de compressions qui ne peu- 
vent évidemment agir qu’en empêchant l’organe 
d’obéir à ces secousses. On voit souvent une col- 
lection purulente ou sanguine, une esquille os- 
seuse, etc. interrgmpre toutes les fonctions rela- 
tives à la perception , à imagination, à la mé- 
moire , au mouvement Volontaire même, Qu’on 
enlève ces diverses causes de compression , à Pins- 
tant toutes les sensations renaissent. Il est donc 
manifeste qu’alors le cerveau n’étoit point désor- 
ganisé, qu’il nétoit qu’affaissé, qu’il se trouvoit 
seulement horsd’état d’être excité par le cœur. 

Je ne cite point d’observations sur ces sortes 
de cas. Tous les auteurs qui ont traité des plaies 
de tête nous en offrent en foule. Je me contente 
de remarquer que l’on peut produire artificielle- 

ment le même effet dans les expériences sur les 
animaux. Tour à tour comprimé et libre, le cer- 
veau y est tour à tour en excitement ou en col- 
lapsus, suivant que le sang le soulève et lagite 
avec plus ou moins de facilité. 

20. Ilest des espèces parmi les reptiles ; où le 
cœur ne détermine aucun mouvement dans la 
masse cérébrale. J’ai fait souvent cette observa- 
tion sur la grenouille. En enlevant la portion su- 
périeure du crâne, le cerveau exactement à dé- 
couvert, nelaisse pasapercevoir le moindre sou- 
lèvement. Or on peut, dans cette espèce, ainsi 
que dans celle des salamandres, priver cet or- 
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gane de tout abord du sang, sans que pour cela 
les fonctions cessent tout de suite y comme il ar- 
rive danstoutes les espèces à sang rouge et chaud. 
Les muscles volontaires agissent; les yeux sont 
vifs; le tact est manifeste pendant quelque temps, 
après que le cœur a été enlevé, ou qu’on a liéla 
double branche naïssant du gros vaisseau que 
fournit le ventricule unique du cœur de ces ani- 
maux, J’ai répété un très-grand nombre de fois 
ces deux moyens d'interrompre la circulation 
générale, et le même effet enest toujours résulté, 
par rapport au cerveau. | 
: 3°. On observeen général, comme l’aremarqué 
un médecin, que les animaux à cou alongé, chez 
lesquels ; par là même, le cœur plus éloigné du 
cerveau, peut moins vivement agiter cet Organe, 
ont l'intelligence plus bornée, les fonctions cé- 
rébrales plus rétrécies par conséquent ; qu’au 
contraire un cou très-court et le rapprochement 
du cœur.et du cerveau, -coïncident communé- 
ment avec l’énergie de celui-ci. Les hommes dont 
la tête est très-loin des épaules, Comparés à ceux 
où elle en est près, offrent quelquefois le même 
phénomène. " hiinebhashse, 2msbiods 
: D’après tous ces faits, on peut, sans crainte 
d'erreur, établir la proposition suivante ; savoir, 
que lun des moyens par lesquels le cœur-à sang 
rouge tient: sous sa dépendance les: phénomènes 
du cerveau, consiste dans le mouvement habi- 
tuel qu’elle imprime à cet.organe. +... bé 
Ce mouvement diffère essen tiellement de ce: 
lui qui, dans les autres viscères, comme le foie, 
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la rate, etc. naît de la même cause : ceux-ci le 
présentent en effet d’une manière peu mani- 
feste ; il est au contraire ici très-apparent. Cela 
tient à ce que tous les gros troncs artériels pla- 
cés à la base du cerveau , se trouvant là entre 
lui et les parois osseuses du crâne, éprouvent, à 
l'instant où ils se redressent , une résistance qui 
répercute tout le mouvement sur Ja masse encé- 
phalique : celle-ci est soulevée par ce redresse- 
ment, comme'il arrive dans les “divébtek espèces 
de tumeurs, lorsqu'une artère considérable passe 
entr elles et un plan très-solide. | 

Les tumeurs situées au cou, sur là carotide, à 
l'endroit où elle-même appuie sur la colonne ver- 
tébrale, à l’aine, sur la crurale, quand elle tra- 
verse l’arcade osseuse du même tronc, etc. etc. 
nous offrent fréquemment de driblibtés exenm- 
ples, et par là même; des motifs de bien'exami- 
ner si ce n’est point un anévrisme. 

Les organes, autres que le cerveau, ne re- 
posent point par leur base sur des surfaces résis- 
tantes , analogues à celle de la partie inférieure 
ducrâne. Aussi le mouvement des artères qui y 
abordent, se perdant dans le tissu cellulairé et 
les parties molles environnantes, est presque nul 
pour ces organes ; Comme on le voit au foie, aw 
rein, etc. comme 6n Pobserve encore Hits les 
tumeurs du mésentère et dans toutes celles plaï 
cées sur les artères qui n’ont au-dessous d’elles 
que des muscles ou a organes à tissu mou et 
spongieux:n119 111: 1 

L’intégrité-des fonctions du cerveau est non- 
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seulement lite au mouvement que lui commu 
nique le Sang, mais encore à la somme de cé 
mouvement, qui doit être toujours dans un Juste 
milieu : trop foible et Top impétueux , il est 
€galement nuisible ; les expériences suivantes le 
prouvent. : 
1°, Injectez de l’eau par la carotide dun chien; 
le contact de ce fluide n’est point funeste , et 
Panimal vit très-bien , quand cette injection à 
été faite avec ménagement. Mais poussez-la im 
pétueusement ; l’action cérébrale se trouble aussi- 
tôt , et souvent ne se rétablit qu’avec peine. Tou 
Jours il existe un rapport entre la force de l’im_ 
pulsion et l’état du cerveau ; si l’on angmente 
seulement un peu cette impulsion , il y à dans 
tous les muscles de la face, dans les yeux , etc. 
une agitation subite. Le calme renaît, si l’im- 
pulsion est ralentie ; la mort survient, si elle est 
portée au plus haut point. | 
2°.-D’unautre côté, si on met le cerveau à dé- 
Couvert, et qu'on ouvre ensuite une artère de 
manière à produire une hémorragie, on voit le 
mouvement du cerveau diminuer à mesuré que 
le sang qui se perd s’y porteavec moins de force, 
et discontinuer enfin lorsque ce fluide n’est plus 
en quantité suffisante: Or toujours alors énergie 
cérébrale, .qui se marque par l’état des yeux, 
du tact, des mouvemens volontaires , etc. s’affoi- 
blit et cesse à proportion. | di 
IL est facile de voir , d’après cela, pourquoi là 
diminution du mouvement encéphaliqué accom- 
pagne toujours l’état de prostration et de lan- 


176 DE LA MORT DU CERVEAU 


gueur, etc. effet constant des grandes évacua- 
tions sanguines. 

On concevra aussi, je crois, très-facilement , 
par ce qui a été dit ci-dessus, pourquoi tout le 
système artériel du cerveau est d’abord concen- 
tré à sa base, avant de se distribuer entre ses 
lobes ; tandis que c’est à la convexité de sa su- 
perficie que s’observent presqu’exclusivement 
les gros troncs veineux. Cet organe présentant 
en bas moins de surface , y est plus susceptible 
de recevoir l’influence du mouvement vascu- 
laire , que sur sa convexité où ce mouvement , 
trop disséminé , auroit eu sur lui un effet peu 
marqué. D’ailleurs c’est inférieurement qu’exis- 
tent toutes les parties essentielles du cerveau. 
Ses lésions sont mortelles; et pâr conséquent ses 
fonctions doivent être très-importantes en Cet 
endroit. En haut, au contraire, on ne trouble 
souvent que très-peu son action, en lé coupant, 
le déchirant, étc.:.comme le prouvent lès. éx- 
périences et l'observation: habituelle des plaies 
de tête. | Hanoi hoc GTMSEQRNT 

Voilà pourquoi cet organe présente d’un côté 
une enveloppe presqueimpénétrable aux agens 
extérieurs , et que de l’autre côté la voûte qui le 
protège, n’oppose point à cet agent un obstacle 
aussi solide. Or ilétoit indispensable que là’ où 
la vie est plus active, oh son énérgie est plus 
nécessaire , il recût du cœur et la première èt la 
plus forte secousses: HDSAAE RE 

Nous sommes, je crois ;:en droit de conclure ;' 
d’aprèstout ce qui a été dit dans ce paragraphe, 


| 
PAR CELLE DU CŒUR. 199 


que l'interruption de laction du cœur à sang 
rouge fait cesser celle du cerveau, en anéantis- 
Sant son mouvement. 


Ce mouvement n’est point le seul mode d’in- 
fluence du premier sur le second de ces organes ; 
car s’il en étoit ainsi, on pourroit, en injectant 
par les caratides un fluide aqueux au moyen d’un 
tuyau bifflurqué, etavec une impulsion analogue 
à celle qui est naturelle au sang, agiter l’organe, 
et ranimer ainsi ses fonctions affoiblies. Pous- 
sés avec une égale force, le Sang noir et le sang 
rouge naurolent point alors sur lui une action 
différente; ce qui, comme nous le verrons, est 
manifestement contraire à l’expérience. 

Le ventricule et l'oreillette à sang rouge apis- 
sent donc aussi sur le cerveau, par la nature du 
fluide qu’ils y envoient. Mais comme le poumon 
est le foyer où se prépare le sang qui ne fait que 
traverser le cœur sans y éprouver d’altérations ’ 
nous renverrons examen de son influence sur le 
Systeme céphalique, à Particle où nous traiterons 
des rapports de ce système avec le pulmonaire, 


SIL. Déterminer comment la cessation des 
Jonctions du cœur à Sang noir inlerrompt 
celles du cerveau. el 


Il est infiniment rare que la mort générale 
commence par le ventricule et l’oreillette à sang 
noir; ils sont au contraire presque tou jours les 
derniers en action. Quandils cessent d'agir, déjà 
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le cerveau, le cœur à sang rouge et le poumort 
ont interrompu leurs phénomènes. | 

Cependant une plaie, une rupture anévris- 
male , peuvent tout-à-coup anéantir leurs con- 
tractions, ou du moins les rendre inutiles pour 
la circulation, à cause de l'écoulement du sang 
hors les voies de cette fonction. 

© Alors le cerveau devient inactif et meurt dela 
même manière que dans le cas précédent; car les 
cavités à sang rouge cessant de recevoir ce sang; 
ne peuvent le pousser à la tête : plus de mouve- 
ment par conséquent, €t par là même bientôt 
plus de vie dans.la masse encéphalique, 

Il est un autre genre de mort du cerveau qui 
dépend de ce que le ventricule et l'oreillette à 
sang noir ne peuvent recevoir ce fluide : tel est 
le cas où toutes les jugulaires étant liées , il 
stagne nécessairement, et même remonte dans 
le système veineux cérébral. Alors ce système 
s’engorge; le cerveau s’embarrasse ; ilcesse d’agir, 
comprimé et par lesang noir qui reflue, et par le 
sangrouge qui afllue danssa substance. Mais assez 
d'auteurs ont fait ces expériences, et présenté 
leurs résultats; il est inutile de my arrêter. 

Je vais examiner dans cet article un genre de 
mort dont plusieurs placent le principe dans le 
cœur, dans son côté à sang noir surtout, mais 
qui me paroît porter sur le cerveau son influence 
principale et même unique. Je veux parler de 
celui qu’on détermine par Pinjection de Pair dans 
les veines. | 

On sait en général, et depuis très-long-temps, 
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que dès qu’une quantité quelconque de ce fluide 
est introduite dans le système vasculaire, le 
mouvement du cœur se précipite; l'animal s’agite, 
pousse un cri douloureux , est pris de mouvemens 
convulsifs, tombe privé de la vie animale, vit 
encore organiquement pendant nn certain temps, 
et bientôt cesse entièrement d’exister. Or quel 
organe est atteint si promptement par le contact 
de Pair? je dis que c’est le cerveau et non lecœur * 
que la circulation ne s’interrompt que parce que 
l’action cérébrale est préliminairement anéan- 
tie. Voici les preuves de cette assertion, : 

1°. Le cœur bat encore quelque temps dans 
ce genre de mort, après que la vie animale, et 
par conséquent le cerveau qui:en est le centre, 
ont cessé d’être en activité. : 

2°, En injectant de l’air au cerveau par l’une 
des carotides, j’ai déterminé la mort avec les 
phénomènes analogues, excepté cependant Pagi- 
tation du cœur , agitation produite par le con- 
tact, sur les parois de cet organe, d’un corps 
qui leur est étranger, et qui les excite par là 
même avec force. 

3” Morgagni cite diverses observations de 
morts subites dont la cause parut être évidem- 
ment la réplétion des vaisseaux sanguins du cer- 
veau , par l'air qui s’y étoit spontanément déve- 
loppé, et qui avoit, dit-il, comprimé par sa 
raréfaction l’origine des nerfs. Je ne crois pas 
_ que cette compression puisse être le résultat de 
la petite quantité d’air qui, étant poussée par la 
carotide, suffit pour faire périr l’animal, Aussi 
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je doute que cette compression fût réelle dans 
observation de Morgagni; maïs ses observa- 
tions n’en sont pas moins importantes. Quelle 
que soit la manière dont il tue, l'air est mortel 
‘en arrivant au cerveau, et c’est là le point es- 
sentiel. Qu'importe le comment ? le fait seul 
nous intéresse. 
4°: Toutes les fois qu’un animal périt par 
l'insufHation de Pair dans une de ses veines, je 
me suis assuré que tout le côté à sang rouge du 
cœur est plein, comme celui à sang noir, d’un 
sang écumeux, mêlé de- bulles d'air; que les 
carotides et les vaisseaux du cervéau en con- 
tiennent aussi du semblable , et que par consé- 
quent il a dû agir sur cet organe de la même 
manière que dans les deux espèces d’apoplexie , 
artificielle et spontanée , que nous venons de 
rapporter. 
5°, Si l’on pousse de l’air dans une des divisions 
dé la veine-porte, du côté du foie, il ne peut 
que difficilement passer dans le système capil- 
laire de cet organe ; il oscille dans lesgros troncs, 
ne parvient au cœur que tard, et j'ai remarqué 
que l'animal n’éprouve alors qu’au bout d’un 
temps assez long, les accidens qui sont subits lors- 
qu’on fait pénétrer ce fluide dans une des veines 
du grandsystème, parce qu’alors le cœur letrans- 
met tout de suite au cerveau. 
6°. Cette rapidité aveclaquelle, dans certaines 
expériences , Panéantissement de l’action céré- 
brale succède à l’insufHation de Pair dans les 
veines, pourroit faire croire, avec une foule d’au- 
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teurs, que ce phénomène arrive de la même 
manière qu’il se manifeste dans une plaie du 
cœur, dans la syncope, etc. c’est-à-dire » parce 
que l’actionde cet organe, tout-àä-coup suspendue 
par la présence de l’air qui distend ses parois, 
ne peut plus communiquer de mouvement au 
cerveau, Maïs , 1°. la plus simple inspection suf- 
fit pour marquer la permanence du mouvement 
du cœur ; 2°, comme ses mouvemens sont pro 
digieusement accélérés par le contact du fluide 
étranger, ils poussent à travers le poumon et le 
système artériel, le sang écumeux avec une 
extrême promptitude, et on conçoit par là ‘cette 
rapidité dans les lésions cérébrales. 

7°. Si le cerveau cessoit d’agir par l'absence 
“des mouvemens du cœur , la mort surviendroit, 
comme dans la syncope, dans les grandes hé- 
morragies de l’aorte , des ventricules, etc. c’est 
à-dire, sans mouvemens convulsifs bien mar- 
qués. Ici, au contraire, ces mouvemens sont 
souvént.extrèmement violens un instant après 
injection, etrannoncent , par là même, la pré- 
sence d’un irritant sur le cerveau : or cet irri- 
tant, c’est l’air qui y abonde, | 

Concluons de tout ce que nous venons de dire, 
que dans le mélange accidentel de Pair avec le 
sang du système veineux , c’est le cerveau qui 
-meurt le premier , et que la mort du cœurest 
le résultat , Peffet et non le principedelasienne. 
Du reste , j’expliquerai ailleurs comment, le pre. 
. mer de ces organes cessant d’agir, le second in- 
terrompt son action. 
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CORRE ir 


ARTICLE TROISIEME. 


De linfluence que la mort du cœur 
….exerce sur celle du poumon. 


Liz poumon est le siége de deux espèces tres- 
différentes de phénomènes. Les. premiers, en- 
tièrement mécaniques, sont relatifsaux mouve- 
mens d’élévation ou d’abaissement : des côtés 
et du diaphragme, à la dilatation ou au resser- 
rement des vésicules aériennes, à entrée ou à 
la sortie de l’air ; effet de ces mouvemens. Les 
seconds, purement: chimiques , ‘se rapportent 
aux -altérations divérses qu'éprouve l'air, aux 
changemens de coniposition du sahe, Et T CU 
Ces deux espèces de phénomènes sont dans 
une dépendance muütucllé. L'instant. où les uns 
s’interrompent esttoujours voisin de celüiouù'les 
autres cessent de se développer: :Sansles chiini- 
ques, les mécaniques manquant de matériaux, 
ne sauroient s'exercer.” Au défaut : de’ ées der- 
niers, le sang céssant ; COmme nous le iverrons à 
d’être un excitant pour’ le cerveau, célti-ci he 
pourroit porter son influënce sur les intercos- 
taux'et le diaphragme ; ces muscles devien- 
droient inactifs, et par là même les phénomènes 
mécaniques seroient anéantis, | }\ 
La mort du cœur ne termine pas de la même 
manière ces deux espèces de phénomènes. Sui- 
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vant qu’elle naît d’une lésion du côté à sang noir, 
ou des gros troncs veineux, d’une affection du 
côté à sang rouge, ou des grosses artères, elle 
frappe différemment le poumon. 


6 I. Déterminer comment le cœur à sang noir 
cessant d'agir, l’action du poumon est in- 
terrompue. 

à 

Le cœur à sang noir n’a visiblement aucune 
influence sur les phénomènes mécaniques du 
poumon; mais il concourt essentiellement à pro- 
duire les chimiques, en envoyant à cet organe le 
fluide qui doit puiser dans Pair de nouveaux prin- 
cipes, et lui communiquer ceux qui lé surchar- 
gent. 

Lors donc que le ventricule ct Porellette du 
système à sang noir, où quelques-uns des gros 
vaisseaux veineux qui Concourent à former ce 
système, interrompent leurs fonctions, comme 
il arrive par une plaie, par une ligature faite 
dans les expériences, etc. etc. alors les phéno- 
mènes chimiques sont tout-à-coup anéantis ; 
mais l’air entre encore d&ns le poumon Par. là 
dilatation et Le resserrement de la poitrine. 

Cependant rien m’arrive au ventricule à à sang 
rouge : si un peu de sang y pénètre pendant quel- 
ques instans, 1l est noir , n'ayant subi aucune 
altération. Sa quantité 2. insufisante } pour pro- 
duire le mouvement cérébral, qui cesse alors 
faute d’agent d’impulsion. Les fonctions du cer- 
veau sont par là même suspendues, d’après ce 
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qui a été dit ci-dessus: par conséquent plus d’ac- 
tion sur les intercostaux ni sur le diaphragme, 
qui restent en repos , et laissent sans exercice 
les phénomènes mécaniques. 

Voilà donc comment arrive la mort du pou- 
mon, lorsque le cœur à sang noir meurt lui- 
même. Elle succède d’une manière inverse à la 


mort du cœur à sang rouge. 
e 


(II. Déterminer comment le cœur à sang rouge 
cessant d’agir , l’action du poumon est inter- 
rompue. 


Lorsqu'une plaie intéresse le ventricule ou 
oreillette à sang rouge , l'aorte ou ses grosses 
divisions ; lorsqu'une ligature est appliquée arti- 
ANR à celles-ci, lorsqu'un anévrisme. 
. dont elles sont le siége se rompt, etc. le poumon 
cesse ses fonctions dans l’ordre suivant : 

. #°, Plus d’impulsion reçue par le cerveau : 
2} es de mouvement de cet organe ; 3°. plus 
d’action exercée sur les EPA ReS 4°. plus de 
contraction des intercostaux et du diaphragme ; 
50. plus de phénomènes mécaniques. Or, sans 
ceux-ci les chimiques ne peuvent avoir en ; ils 
s’interrompent dans le cas précédent, faute de 
sang : c’est le défaut d’air qui les arrête dans 
celui-ci; car ces deux choses leur sont également 
nécessaires ; sans lune, Pautre est inutile pour 
eux. | 
Telle est donc la différence de la mort du 
poumon à la suite des lésions du cœur, que si 
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c’est le côté à sang noir qui est affecté , les phé- 
nomènes chimiques cessent d’abord , puis les 
_ mécaniques finissent ; que si l’affection existe au 

contraire dans le côté à sang rouge , les premiers 
terminent, et les derniers commencent la mort, 
Comme la circulation est tres-rapide, un très- 
court intervalle existe dans Pinterruption des uns 
et des autres. | 


a 
ARTICLE QUATRIEME. 


De l'influence que la mort du cœur exerce 
sur Celle de tous les organes. 


Je diviserai cet article, comme les-précédens, 
-en deux sections ; l’une sera consacrée à exa- 
miner comment à le cœur à sang rouge cessant 
d'agir, tous les organes interrompent leur ac- 
tion ; dans l’autre je rechercheraile mode d’in- 
fluence de la mort du cœur à sang noir, sur celle 
de toutes les parties, 


GT. Déterminer comment la cessation des 
Jonctions du cœur à sang rouge interrompi 
celles de tous les organes. 


Toutes les fonctions appartiennent ou à la vie 
animale , ou à l’organique. De là deux classes 
. très-distinctes entr’elles. Comment la première 
classe s’interrompt-elle dans la lésion de l’oreil- 
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lette ou du ventricule à sang rouge ? de deux 
manières : d’abord, parce que le cerveau, rendu 
immobile, devient inerte, et ne peut ni recevoir 
les sensations , ni exercer son influence sur les 
organes locomoteurs et vocaux. 

Tout cet ordre de fonctions s'arrête alors 
comme quand la masse encéphalique a éprouvé 
une violente commotion qui a subitement détrimt 
son action. Voilà comment une plaie du cœur, 
un-anévrisme qui-se rompt, etc. anéantissent 
tout à coup nos rapportsavec les objets extérieurs. 

On n’observe point ce lien:entre le mouvement 
du cœur et les fonctions de la vie animale dans 

cles animaux , où le cerveau n’a pas besoin pour 
agir, de recevoir du sang une secousse habituelle. 
Arrachez à un reptile son cœur , ou liez ses gros 
vaisseaux. il vivra encore long-temps pour ce 

.qui Pentoure; la locomotion, les sensations, etc. 
ne s’éteindront point à l'instant, comme dans les 

espèces à sang rouge et chaud. 
 Aureste, en supposant que le cerveau winter- 
rompit point son action dans les lésions du cœur 
à sang rouge, la vie animale finiroit également 
à une époque beaucoup plus éloignée, il'est 
vrai, mais qui n’arriveroit pas moins; Car à 
l'exercice des fonctions de cette vieest attachée, 
comme cause nécessaire , l’excitatiôn de ses or- 
ganes par le sang qui ÿ aborde: or cette exci-. 
tation tientici, comme ailleurs, à deux causes : 
12. au mouvement, 2°. à la nature du sang. Je 
n’examinerai ici que le premier mode d'influence ; 
l'autre appartenant au poumon. 
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Ce n’est pas seulement dans la vie animale, 
mais encore dans l’organique , que les parties 
ont besoin, pour agir, d’un mouvement habituel 
qui entretienne leur action : c’est une condition 
essentielle aux fonctions des muscles, des glandes, 
des vaisseaux, des membranes ; etc... Or ce 
mouvement , né en partie du cœur, diffère es- 
sentiellement de celui que le sang communique 
au cerveau. | | U | 
Ce dernier organe obéit d’une manière très- 
sensible , très-apparente , à l’impulsion de tota- 
Jité qui soulève sa masse pulpeuse, ou lui permet 
de s’abaisser pendant lintermittence. Au con- 
traire , le mouvement intérieur qui agite isolé- 
ment chacune de ses parties s'est très-peu mar- 
qué : ce qui dépend'de ce que ses vaisseaux ;di- 
visés à linfini, d’abord dans ses enfractuosités, 
puis sur la pie-mère, ne pénètrent sa substance 
“Que par des ramifications presque capillaires. : 
Le: mouvement‘, déterminé dans les antres 
organes par l’abord du sang. offre un phéno- 
-Imène exactement inverse: on. ne Voié en eux ni 
-abaissement ‘nisoulèvement ; ils ne sont point 
‘agités par une Sécousse générale, parce’ que , 
comme je Pai dit, Pimpulsion des artères se perd 
dans les parties: molles environnantes , tandis 
qu’au cerveau lesiparties dures voisines la réper- 
cutent sur ce viscère. Au contraire , les vaisseaux 
s’insinuant par des troncs considérables dans 
presque tous les organes, ne se divisant que très- 
peu avant dy arriver, leur pulsation y fait 
haitre une agitation intestine , des oscillations 
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. partielles, des secousses propres à chacun des 
lobes, des feuillets ou des fibres dont ils sont 
l'asoiblate 

Comparez la manière dont le cerveau d’une 
part, de l’autre le foie, la rate, les reins, les 
muscles , la peau, etc. etc. recoivent le sang 
rouge BR les nourrit, et vous concevrez facile- 
ment cette différence. | 

Il étoit nécessaire que le cerveau fût distingué 


.des autres organes par le mouvement de totalité 
- que lui imprime labord dusang, parce que, ren- 


fermé dans une boîte osseuse , 1l n’est point, 
comme eux, en butte à mille autres causes d’a- 
gitation générale: 

Remarquez, en effet, que tous les OFSARÈS ont 
autour d’eux une foule d’agens destinés à sup- 
pléer à l'impulsion qui leur manque du côté du 
-cœur. Dans la poitrine, élévation et l’abaisse- 
ment alternatifs des intercostaux et du dia- 
-phragme, la dilatation et le resserrement suc 


. cessifs dont les poumons et le.cœur sont le siége ; 
: dans l'abdomen ,  Pagitation non interrompue 


produite sur les parois abdominales par la respis 
ration , l’état-sans cesse variable de l'estomac et 
des intestins, de la vessie, qui sont tour à tour 
..distendus ou concentrés sur eux-mêmes ; le dé- 
placement des viscères flottans, continuellement 
occasionné par les attitudes diverses que nous 


. prenons ; dans les membres, leurs flexion et 


extension , adduction et abduction, élévation et 
abaissement, qui ont lieu à chaqueïnstant , soit 
pour leur totalité , soit pour leurs diverses par- 
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ties, etc. etc. voilà des causes permanentes de 
mouvement , qui équivalent bien, pour entre- 
tenir la vie des organes autres que le cerveau , 
” à celles résultant de l’abord du sang à celui-ci. 

Je ne prétends pas cependant exclure tout à 
fait cette dernière cause de l’excitation nécessaire 
à la vie des organes ; elle se joint vraisemblable- 
ment à celle que je viens d’exposer ; et voilà sans 
doute pourquoi la plupart des viscères recoivent, 
ainsi que le cerveau, le sang rouge par leur sur- 
face concave , comme on le voit au rein, aufoie, 
à la rate, aux intestins , etc. Par cette dispo- 
sition, impulsion du cœur moins disséminée , 
est plus facilement ressentie ; mais ce n’est là 
qu’une condition accessoire à l’entretien des 
fonctions. 

D’après tout ce qui vient d’être dit, nous 
sommes en droit d’ajouter une raison à celle 
présentée plus haut, pour établir comment, le 
cœur à sang rouge Cessant d'agir, toutes les 
fonctions de la vie animale sont interrompues. 
Nous pouvons aussi commencer à expliquer le 
même phénomène dans Porganique: la raison 
est, en effet, commune à toutes deux. Or, voici 
quelle est cette raison : 

1°, Le mouvement intestin, né dans chacun 
des organes des deux vies du mode dedistribution 
artérielle, étant alorstotalement suspendu, ilny 
a plus d’excitation dans ces organes, et bientôt 
par là même plus de vie; 2°. ils n’ont plus autour 
d’eux des causes d’agitation générale; car presque 
foutes ces causes tiennent à des mouvemens aux- 
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quels le cerveau préside : tels sont ceux de la 
respiration, de la locomotion des membres , de 
l'œil, des muscles sous-cutanés, de ceux du bas- 
ventre, etc. Or, comme le cerveau est en col 
lapsus dès qu’il ne reçoit rien du cœur, tous ses 
mouvemens sont aussi manifestement nuls, eb 
par là même l’excitation qui en résultoit pour 
les organes voisins est anéantie. | 

Il suit de là que le cœur exerce sur les divers 
organes deux modes d’influence, l’un direct et 
sans intermédiaire , autre indirect et par l’en- 
tremise du cerveau ; en sorte que la mort de ces 
organes ,.à la suite des lésions du premier, ar- 
rive médiatement et immédiatement. 

Nous avons quelquefois des exemples de morts 
partielles analogues à cette mort générale : Cest 
ainsi que lorsque .la circulation est tellement 
empèchée dans un membre, que le sang rouge 
ne se distribue plus aux parties qui s’y trouvent, 
ces parties sont frappées d’abord d’insensibilité 
et de paralysie, bientôt ensuite de gangrène. 
L'opération d’anévrisme ne nous fournit que 
trop d’exemples de ce phénomène , que l’on pro- 
duit également dans les expériences sur les ani- 
maux vivans. 

Sans doute qu’ici le défaut d'action, né ordi- 
nairement des élémens qui. composent le sang 
rouge et le distinguent du:noir, influe spéciale- 
ment; mais celui provenant de Pabsence du 
mouvement intestin que ce sang communique 
aux parties, n’est pas moins réel. 

Quant à l'interruption de la nutrition, elle 
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ne peut être admise conrme cause des symp- 
tômes qui succèdent à l’oblitération d’une grosse 
artère : la manière lente, graduée , insensible, 
dont s’opère cette fonction , ne s’accorde pas vi- 
siblement avec leur invasion subite, instanta- 
née , sur-tout par rapport aux fonctions de la vie 
animale , qui sont anéanties dans le membre, à 
…. Pinstant même où le sang n’y coule plus, comme 
elles lesont aussi dès que, par la section des nerfs, 
il est privé de l’influence de ceux-ci. 
Outre les causes précédentes qui, lorsque le 
cœur cesse d’agir, suspendent en général toutes 
les fonctions animales et organiques, 1lenest une 
autre relative au plus grand nombre de ces der- 
mères ; savoir, à la nutrition, à l'exhalation, à 
la secrétion, et par là même à la digestion, qui 
ne s’opère que par des fluides secrétés. Cette 
autre cause consiste en ce que ces diverses fonc- 
tions ne recevant plus de matériaux qui les en- 
tretiennent , finissent nécessairement. Leur 
terme n'arrive cependant que peu à peu, parce 
que ce n’est pas dans la circulation générale, 
mais dans la capillaire, qu’elles puisent ces ma- 
tériaux : or cette dernière circulation n’est sou- 
mise qu’à l’influence des forces contractiles in- 
sensibles de la partie où elle s’exécute ; elle 
s’exerce indépendamment du cœur , comme on le 
voit dans la plupart des reptiles, où cet organe 
peut être enlevé, et où, lorsqu'il manque, le sang 
oscille encore long-temps dans les petits vais- 
seaux. {l est donc manifeste que toute la portion 
de ce fluide qui se trouvoit dans le système ca- 


] 
192 DE LA MORT DES ORGANES 


pillaire, à l’instant de l'interruption de [a cir- 
culation générale, doit servir encore quelque 
temps à ces diverses fonctions , lesquelles ne fini- 
ront par conséquent que graduellement. 

Voici donc en général comment l’anéantisse- 
ment de toutes les fonctions succède à l’interrup- 
tion de celles du cœur. ini 

Dans la vie animale , c’est 1°, parce que tous 
ces organes cessent d’être excités au dedans par 
le sang, et au dehors par le mouvement des 
parties voisines; 2°. parce que le cerveau man- 
quant également de causes excitantes, ne peut 
communiquer avec aucun de ces organes. 

Dans la vie organique, la cause de l’interrup- 
tion de ses phénomènes estalors, 1°.comme dans 
l’animale, le défaut d’excitation interne et ex- 
terne des différens viscères ; 2°. l'absence des ma- 
tériaux nécessaires aux diverses fonctions de cette 
vie, toutes étrangères à l’influence du cerveau. 

Au reste, une foule de considérations, autres 

ue celles exposées ci-dessus, prouvent, et la 
réalité de l'excitation des organes par le mouve- 
ment que leur imprime le cœur ou le système vas- 
culaire, et la vérité de la cause que nous assi- 
gnons à leurmort, lorsque cette excitation cesse. 
Voici quelques-unes de ces considérations : 

1°, Les organes qui ne recoivent point de sang, 
et que les fluides blancs pénètrent seuls , tels que 
les cheveux , les ongles, les poils, lescartilages,, 
les tendons, etc. jouissent, etd’une vitalité moins 
prononcée, et d’une action moins énergique , 
que ceux où ce fluide circule soit par linfluence 
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du cœur, soit par celle des forces contractiles in- 
sensibles de la partie même. | 

2°. Quand linflammation détermine le sang à 
se porter accidentellement dansles organesblancs, 
ces organes prerment tout-à-coup un surcroît de 
vie, une surabondance de sensibilité qui les met- 
tent souvent, sous le rapport des forces, au ni 
veau de ceux qui dans l’état ordinaire en sont 
doués au plus haut degré. 

3°. Dans les parties où le Sang pénètre habi- 
tuellement, si inflammation augmente la quan- 
tité de cefluide, si une pulsation contre nature 
indique un accroissement d’impétuosité dans son 
Cours, toujours on remarque une exaltation lo- 
cale dans les phénomènes de la vie. Ce change- 
ment des forces précède, il est vrai » Celui de la 
circulation, dans les deux cas précédens : c’est 
parce que la sensibilité organique a été augmens 
tée dans la partie, que le sang s’y porte dabord 
en plus grande abondance; mais ensuite c’est l’ac- 
cès du sang qui entretient les forces au degré con- 
tre nature où elles se sont montées; ilest Pexci- 
tant continuel de ces forces. Une quantité déter- 
minée de ce fluide étoit nécessaire dans l’état 
ordinaire, pour les soutenir dans la proportion 
fixée par la nature. Cette Proportion étant alors 
doublée , triplée même, ii faut bien que l’exci- 
tant soit aussi double, triple, etc.; car il ya 
toujours ces trois choses dans Pexéreice des forces 
Vitales; la faculté, qui est inhérente à lorgané ; 
Pexcitant, qui lui est étranger, et Pexcitation, 
qui résulte de leur contact mutuel, 
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48. C’est sans doute par cette raïson, qu’en 
général les organes auxquels le sang'est apporté 
habituellement par les artères, jouissent de la 
vie à un point d'autant plus marqué, que la quan- 
tité de ce fluide y est plus considérable | comme 
on levoit par les muscles ou encore par le gland’, 
le corps caverneux , Île mamelon, à l'instant de 
leur érection , etc. par la peau de la face dans les 


passions vives, qui la colorent et en sonflent le 
tissu, par lexaltation des fonctions cérébrales, 


lorsque c’est en dedans que le sang se dirige 
avec impétuosité , etc. } SU 

5°, De mème que tout ce qui accroît chacun 
des phénomènes de la vieen particulier, déter- 
mine toujours un accroissement local de la eir- 
culation; de même, lorsque l’ensemble de ces 
phénomènes s’exalte, toutle système circulatoire 
prononce davantage son action. L'usage des spi- 
ritueux , des aromatiques, etc. à une certaine 


dose, est suivi momentanément d’une énergie 
généralement accrue et dans les forces et dans 
. Ja circulation : les necès de fièvre ardente dou- 


blent , triplent même l’intensité de la vie, etc. 

Je n’ai égard, dans ces considérations , qu’au 
mouvement que le sang communique aux o1r- 
sanes; jé fais abstraction de l'excitation quinaît 


en eux de la nature dece fluide , du contact des 


principes qui le rendent rouge on noir. Je fixérai 


CA 


“plusiloin Vattention du lecteur sur cetobjét. 


| Terminons là ces réflexions qui suffisent pour 
convaineré de plus en plus conibien le sang , par 
son simple abord dans les organes, et indépen- 
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damment de la matière nutritive qu’il y porte, 
est nécessaire à l’activité de leur action , et com- 
bien par conséquent la cessation des fonctions du 


Cœur doit influer promptement sur leur mort. 


ARTICLE CINQUIEÈME. 


De l'influence que la mort du cœur exerce 
sur la mort générale. 


To UTES Îles fois que le cœur cesse dagir, la 
mort générale survient de la manière suivante : 
Paction cérébrale s’anéantit d’abord faute d’ex: 
citation ; par là même les Sensations, la locomo- 
tion et la voix, qui sont sous limmédiate dépen- 
dance de l'organe encéphalique, se trouvent in 
terrompues. D'ailleurs, faute dexcitation de la 
part du sang, les organes de ces fonctions cesse 
roient d’agir, en SUpposantque le cerveau resté 
intact, pût encore exercer sur eux son influence 
ordinaire. Toute la vie animale est donc subite- 
ment anéantie, L’homme, 4 Pinstant où son 
cœur est mort, cesse d’existér pour ce qui l 
vironne, ! 
l’interruption dela vie organique , qui a com- 
mencé par la circulation ; s’opère enmême temps 
par la respiration. Plus de phénomènes mécani- 
ques dans le poumon, dès que le cerveau a cessé 
d'agir, puisque le diaphragme et les intercos- 
taux sont. sous sa dépendance, Plus de phéno- 
N 2 
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mènes chimiques, dès que le cœur ne peut rece- 
voir ni envoyer les matériaux nécessaires à leur 
développement; en sorte que dans les lésions du 
cœur, ces derniers phénomènes sont interrompus 
directement et sans intermédiaire, et que les 
premiers cessent au contraire indirectement et 
par Pentremise du cœur qui est mort prélimi- 
nairement. DURS 

La mort générale se continue ensuite peu E) 
peu d’une manivre graduée, par l'interruption 
des secrétions, des exhalations et de la nutrition. 
Cette dernière finit d’abord dans les organes qui 
recoivent habituellement du sang , parce que 
l'excitation née de l’abord de ce fluide, est né- 
cessaire pour l’entretenir dans ces organes, ef 
qu’elle manque alors de ce moyen. Elle ne cesse 
que consécutivement dans les parties blanches, 
parce que, moins soumises à l’influence du cœur, 
elles ressentent plus tard les eflets de sa mort. 

Dans cette terminaison successive des derniers 
phénomènes de la vie interne, ses forces subsis- 
tent encore quelquetemps, lorsque déjà ses fonc- 
tions ont cessé : ainsi la sensibilité organique, les 
contractilités organiques, sensible et insensible, 
survivent-elles aux phénomènes digestifs, secré- 
toires, nutritifs, etc. 

Pourquoi les forces vitales sont-elles encore 
quelque temps permanentes dans la vie interne , 
tandis que dans la vie externe celles qui leur cor- 
respondent, savoir, l'espèce de sensibilité et de 
contractilité appartenant à cettevie, se trouvent 
subitement éteintes? c’est que l’action de sentir 
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etde se mouvoir organiquement ne suppose point 
Pexistence d’un centrecommun, qu’au contraire, 
pour se mouvoir et agir animalement, l’influence 
cérébrale est nécessaire: Or énergie du cerveau 
étant éteinte dès que lecœur n’agit plus, tout 
sentiment et tout mouvement externes: doivent 
cesser à Pinstant même. | 
C’est dans Pordre que je viens dexposer, que 
s’enchaînent les phénomènes de la mort générale 
qui dépend dune rupture anévrismale ; d’une 
plaïe.au cœur ou aux gros vaisseaux 5 des polypes 
formés dans leurs cavités: des hgatures qu'on y 
applique artificiellement | dela compression trop 
Âorte que certaines tumeurs exercent sur eux, des 
abcès de leurs parois ; etc: etc: TE 6 78 
C’est encore de cette manitre que nous mot- 
rons dans les affections vives de l’ameUn homme 
expire à la nouvelle d’un événement qui le trans- 
porte de joie ou qui le plonge dans une affreuse 
tristesse, à la vue d’un objet qui le saisit de 
crainte , d’un ennemi dont la présence l’agite de 
fureur, d’un rival dont les succès irritent sa! Ja- 
lousié', etc. etc. ; eh bien, c’est le Cœur qui cesse 
d'agir le premier dans tous ces cass c’est lui dont 
Ja mort entraîne successivement celle ‘des autres 
organes; la passion a porté spécialement sur lui 
son influence : par là son mouvement est arrêté: 
bientôt toutes les parties deviennent immobiles. 
Ceci nous mène à quelques considérations sur 
la syncope, qui présente en moins le même phé- 
nomène qu’offrent en plus ces espèces de morts 
subites. tee & AVE," 
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Cullen rapporte à deux chefs généraux Îés 
causes de cette affection: :lestnes existent, selon 
lui, dansile cervéan., les autres dans le cœur. Il 
place parmi les, premières ,-les vives affections 
de lame , les évacuatioris diverses, etc. Maïs il 
est facile de. prouver que la:syncope qui succède 
aux passions, n’afiecte que secondairement le 
cerveau, et que toujours c’estile cœur qui, s’in- 
terrompant le prémier’;: détermine par sa mort 
momentance Je défaut d'action du cerveau. Les 
considérations suivantes laisseront , ke crois; PPS 
de doutes-sur. ce: pointe? | 


ro Jai prouvé à l’article des pâssions , que. 


jamais elles ne portent:sur le‘cervéau leur pre 
mière influencé; que cet orgine n’est qu’acces- 
soirement mis eraction par iles ; que tout cequi 
a rapport: à. nos affections: morales ue à 
la vie organique, etc. etc. 


2°. Les syncopes que produisent les vives émo- 


tions-sont analogues enttout, dans leurs phéno- 
wènés, à celles qui naissent des polypes, des 
hyÿdropisies du péricarde , ‘etc. Or dans celles-ci 
lPaffection: première est dans le cœur; se doit 
doncil’être aussi dans les autres. 49 
3%: A l'instant où la spnbape sé. manifeste, 
Det à la région précordiale ; ét non! dans celle 
du cerveau ; que nous éprouvons un saisissement. 
Voyez lacteur qui joué sur la scène cette mort 
momentanée : c’est 'sur-lécœur, et non sur la 
tête , qu’il porte sa maïn'én se laissant tomber ; 
pour exprimer le trouble qui agite, 
4°. A la suite des passions vives qui ontpro- 


£ - 
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duit la syncope, ce ne sont pas des maladies du 
cerveau, mais bien des affections du cœur, qui 
se manifestent : rien: de plus. commun que les 
vices organiques de ce.viscère à la suite des cha: 
grins, etc. Les folies diverses qui sont produites 
par là même cause, ont le plus souvent leur 
foyer principal dans quelque viscère de lépi- 
gestre profondément.alfecté , et le cerveau ne 
cesse plus que par contre-coup , d’exercer NUE 
lièrement ses fonctions. 

9 Je prouverai plusbas que le système céré- 
bral n’exerce aucune influence directe sur Celui 
de la circulation; qu’il n’y a point de réciprocité 
entre ces deux systèmes ; que les altérations du 
premier Wentraîsent point dans le second des 


alténations analogues, tandis que celles dusecond 


modifient la vie du premier d’une.manière n€-2 
cessaire, Rom pez toutes les communications ner- 
veuses qui unissent Je cœur avec le cerveau PUISE 
circulation continue:comrme à l'ordinaire 5 mais 
dès que les communications vasculaires qui tien: 
vent le cerveau sous lémpire du cœür , se trou- 
vent interceptées., alors plus de phénomènes c6: 
rébraux apparens. ." GRAS A CRUE 
60. Si influence des passions n’est paë portté 
au point de suspendre‘tout à coup le Mouvement 
circulatoire , de produire la syncope par Consé- 
quent ; dés palpitations et autres mouvémens 
irrécuhers en naissent. fréquemment. Or. e’est 


Constamment au cœur, et jamais au cerveau, 


que se trouve le siége de cés altérations sécon- 
daires, où il'est facile de distinguer Porgañe af- 
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fecté, parce que lui seul est troublé , et que tous 
ne cessent pas alors d'agir, commeil arrive dans 
la syncope. Ces petits effets des passions sur le 
cœur, servent à éclairer la nature des influences 
plus grandes qu’il en recoit dans cette affection. 

Concluons de ces diverses considérations, que 
le siége primitif du mal dans la syncope, est 
toujours au cœur; que’ cet organe ne cesse pas 
alors d’agir parce que le cerveau interrompt son 
action, mais que celui-ci meurt parce qu’il ne 
reçoit point du premier le fluide qui Pexcite 
habituellement, et que Pexpression vulgaire de 
mal de cœur indique avec exactitude la nature 
de cette maladie. 

Que.la syncope dépende d’un polype, d’un 
‘anévrisme, ete. ou qu’elle soit le résultat d’une 
passion vive , l’affection successive des organes 
est toujours la même ; toujours ils meurent mo- 
mentanément , ain nous avons dit qu'ils pé- 
rissoient réellement dans une plaie du cœur, 
dans une ligature de lPaorte, etc. 

C’est encore de la même manière que. sont 
produites les syncopes qui succèdent à des éva- 
cuations de sang, de pus, d’eau, etc. Le cœur, 
A Hu oncat affecté: cesse dabie!b tot de 
suite le cerveau, faute A SE ie interrompt 
aussi son action. 

Les syncopes nées des odeurs , des antipa- 
thies ,etc. paroïssent aussi offrir dans leurs phé- 
nomènes la même marche, quoique leur éarac- 
tère soit plus difficile à saisir. 

Il y a une grande différence entre syncope, 
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asphixie et apoplexie : dans la premitre c’est par 
le cœur , dans la seconde par le poumon, dans la 
troisième par le cerveau, que commence la mort 
générale. 

La mort qui succède aux diverses maladies, 
enchaîne ordinairement ses divers phénomènes, 
d’abord d’un de ces trois organés aux deux au- 
tres, et ensuite aux diverses parties. La circula- 
tion , la respiration ou l’action cérébrale cessent ; 
les autres fonctions s’interrompent après cela 
d’une manière nécessaire. Or il arrive assez ra- 
rement que le cœur soit le premier qui finisse 
dans ces genres demorts, On l’observe cependant 
quelquefois : ainsi, à la suite des longues dou- 
leurs, dans lés grandes Suppurations, ‘dans les 
pertes, dans les hydropisies, dans certaines 
fièvres, dans les gangrènes, etc. souvent des 
syncopes surviennent à différens intervalles: une 
plus forte se manifeste ; le malade ne peut la 
Soutenir; il y succombe, et alors quelle que soit 
la partie de l’économie qui se trouve affectée , 
quel que soit le viscère ou l'organe malade , les 
phénomènes de la mort se succèdent en commen- 
cant par le cœur, et s’enchaînent de la manière 
que nous l'avons exposé plus haut pour les morts 
subites dont les lésions de cet organe sont le prin- 

cipe. 

Dans les autres cas, le cœur finit ses fonctions 
après les autres parties; il est lultimum mo- 
riens. 

En général il est beaucoup plus commun dans 
les diverses affections morbifiques, soit chroni- 
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ques, Soit aiguës , que la poitrine s’embarrasse , 
et que la mort commence par le poumon , que 
par le cœur ou le cerveau. 

Quand une syncope termine les différentes 
maladies , on observe constamment sur le ca- 
davre ; que les poumons sont dans une vacuité 
presqu entière ; le sang ne les engorge point. Si 
aliCun vice or ganique n'existe préliminairement 
en eux, ils sont affaissés, n° "occupent qu’ une 
partie de la cavité He als présentent la cou- 
leur qui leur est naturelle. 

La raison de ce fait anatomique estsimple. La 
_ Grculation qui a été tont-à- coup interrompue : 
qui ne s’est point graduellement affoiblie , n’a 
pas eu le temps de remplir les vaisseaux du pou- 
mon, comme cela ‘arrive lorsque la mort géné- 
rale commence par celui-ci, et même par le 
cerveau, comme nous le verrons. J'ai déja un 
evand SA d’observations de sujets où le 
poumon s’est trouvé ainsi vide, et dont J’ai 
appr is que la fin avoit été amenée Par une syu- 

cope. | 
“vie général, toutes ps fois que la mort. a com- 
mencé par le cœur ou les gros vaisseaux, et 
qu elle a été subite ,: on. peut considérer cette 
v acuité des poumons comme un phénomène pres- 
qu'universel. On le remarque dans les grandes 
hémorragies par les plaies, dans les ruptures 
anévrismales , dans les morts par les, passions 
violentes , etc. Je l'ai observé sur les cadavres 
de. personnes supplicites par la guillotine. Tous 
les animaux que Pon tue dans nos boucheries 
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présentent cette disposition. Le poumon de veau 
que l’on sert.sur nos tables est toujours affaissé, 
et jamais infiltré de sang. 

On pourroit , en faisant périr lentement l’ani- 
mal par le poumon , engorger cet organe , et lui 
donner un goût qui seroit tout différent, de son 
goût naturel , €t qui $e rapprocheroit de. celui 
que la rate nous présente le plus communément. 
Les cuisiniers ont ANRSRUSAMENL mis à profit 
Jinfiltration sanguine où se trouve presque cons- 
tamment ce. dernier viscère , pour assaisonner 
différens mets. A son défaut, on pourroit à vo- 
lonté se procurer un poumon ant infiltré, 
en papent peu à peu l’ AnLrR Ad 


ARTICLE SIXIÈME. 


De linfluence que la mort du poumon 
exerce sur celle du coeur. 


Nous a avons ME plus mr que les pére du 
poumon étoient de deux sortes,, mécaniques cf 
chimiques. Or la cessation dactivité de cet or- 
gane commence tantôt par: les unes, tantôt par 
les autres. M | 
Une plaie qui le met à découvert de l’un et de 
l’autre côtés, dans une étendue considérable. 
et qui en Line l’affaissement subit ;:la,sec- 
tion de la moëlle épinière, qui paral see tout-à- 
* coup lès intercostaux et: le. diaphragme ; une 
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compression très-forte, exercée en même tem ps 
et sur tout le thorax et sur les parois de labdo- 
men, Compression d’où naît une impossibilité 
égale , et pour la dilatation suivant le diamètre 
transversal, et pour celle suivant le diamètre 
perpendiculaire de la poitrine ; Pinjection subite 
dune grande quantité de fluide dans cette ca- 
vité, etc. etc. voilà des canses qui font com- 
mencer la mort du poumon par les phénomènes 
mécaniques, Celles qui portent sur les chimiques 
leur première influence , sont lPasphixie par les 
différens gaz, par la strangulation, par la sub- 
mersion, par le vide produit d’une manière 
quelconque, etc. ; 

Exanunons dans l’un et l’autre genres de mort 
du poumon, comment arrive celle du cœur. 


SE Déterminer comment le cœur cesse d’agir 
Par l’interruption des phénomènes mécani- 
ques du poumon. pur 

L’interruption de l’action du cœur ne peut 
succéder à celle des phénomènes mécaniques du 
poumon, que de deux manières, 1°. directement, 

parce que Île sang trouve alors dans cet organe 
un obstacle mécanique réel ‘à sa circulation 
2°, indirectement, parce que le poumon cessant 
d'agir mécaniquement, il ne recoit plus lali- 
ment nécessaire à ses phénomènes chimiques,dont 
la Ein détermine cellede la contraction duéæœur. 

Tous les physiologistes ont admis le premier 
mode d'interruption dans la circulation pulmo= 
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naire. Repliés sur eux-mêmes, les vaisseaux ne 
leur ont point paru propres à transmettre le sang 
à cause des nombreux frottemens qu’il y éprouve. 
C’est par cette explication empruntée des phé- 
nomènes hydrauliques, qu’ils ont rendu Taison 
de la mort qui succède à une expiration trop 
prolongée. 

Goodwyn a prouvé que Pair restant alors 
dans les vésicules aériennes en assez grande 
quantité, pouvoit suffisamment les distendre 
Pour permettre mécaniquement le passage de 
ce fluide, et qu’ainsi la permanence contre na- 
ture de l'expiration n’agit point de la manière 
dont on le croit communément. C’est un pas fait 
vers la vérité ; mais on peut s’en approcher de 
plus près , atteindre même en assurant que ce 
n’est point seulement parce que tout l'air n’estpas 
chassé du poumon par Pexpiration, que le sang 
ÿ circule encore avec facilité , Mais bien parce 
que les plis produits dans les vaisseaux par latfais- 
sement des cellules, ne peuvent être un obstacle 
réel à son cours. Les observations et expériences 
Suivantes établissent, Je crois, incontestablement 
ce fait. | 

1°. J’ai prouvé ailleurs que l’état de plenitude 
ou de vacuité de estomac et de tous les organes 
creux en général, n’apporte dansleur circulation 
aucun changement apparent ;que par conséquent 
le sang traverse aussi facilement les vaisseaux 
repliés sur eux-mêmes, que distendus en tous 
sens. Pourquoi un effet tout différent naîtroit-il 
tlansle poumon dela mème disposition des parties? 
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vo. Test différens vaisseaux dans l’économie, 
que l’on peut, alternativementet à volonté, ployer 
sur eux-mêmes où étendre en tous sens : tels sont 
ceux du mésentère, lorsqu'on les a mis à décou- 
vert par une plaie pratiquée à Pabdomen d’un 
animal. Or dans cetteexpérience, déjà faite pour 
prouver l'influence de la direction flexueuse des 
artères sur le mécanisme de ieur pulsation,siPon 
ouvre une des mésentériques, qu’on la plisse et 
qu’on la déploie tour à tour, le sang jaillira dans 
Punet autre cas, avec la même facilité, et dans 
deux temps égaux l’artère versera une égalequan- 
tite de cefluide. J’ai répété plusieurs fois com- 
parativement cette double expérience sur la 
même artère : toujours j’en ai obtenu Île résultat 
que jindique. Or ce résultat ne doit-il pas être 
aussi uniforme dans le poumon ? lanalogie Pin- 
dique ; Pexpérience suivante le prouve. | 

30. Prenez un animal quelconque, un chien 
par exemple; adaptez à sa trachée-artère mise à 
nu et coupée transversalement, le tube d’une 
seringue à injection ; retirez subitement, en 
faisant le vide avec celle-ci, tout l'air contenu 
dans le poumon; ouvrez en même temps Par- 
+ère carotide. Il est évident que dans cette ex- 
périence , la circulation devroit subitement s’in- 
terrompre, puisque les vaisseaux pulmonaires 
passent tout à coup du degré d’extension ordi- 
paire au plus grand reploiement possible , et ce- 
pendant le sang continue encore quelque temps 
à être lancé avec force par Partère ouverte , et 
par conséquent à circuler à travers le poumon 
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afaissé sur lui-même. Il cesse ensuite peu à 


peu ; mais c’est par d’autres causes que nous 
indiquerons. 


4°. On produit le même effet en ouvrant , des 
deux côtés, la poitrine d’un animal vivant - 
alors le poumon s’affaisse aussitôt » parce que 
Pair échaulffé et raréfié contenu dans cet organe, 
ne peut faire équilibre avec Pair frais qui le 
presse au dehors (1). Or ici aussi la circulation 


| 


(1) Comme dans les cadavres l'air du dedans et celui da 
dehors sont à la même température , le poumon n'éprouve, 
quand ii en est plein, aucun affaissement lorsqu'on ouvre 
la cavité pectorale. Ordinairement un espace existe alors 
entre ses parois et l’organe qu’elles renferment : ce n’est 
point parce que nous mourons dans expiration; car à me- 
sure que le poumon se vide par elle, les côtes et les inter- 
costaux s'appuient sur cet organe; c’est que l'air pulmo- 
naire , en se refroidissant, occupe moins d'espace 


> et que 
les cellules en se resserrant peu à peu à mesur 


e que le re 
Troidissement a lieu, diminuent le volume total de l’or- 
gane. Un vide se fait donc alors entre les deux portions, 
pectorale et pulmonaire , de la plèvre. 


C’est ainsi que , dans certaines circonstances, le cerveau 
s’affaissant et diminuant de volume après la mort, tandis 
que la cavité du crâne reste la même, un vide s'établit entre 
ces deux parties qui nousoffrent alors une disposition étran- 
gère à celle des organcs vivans. Si les sacs sans ouverture 
que représentent le péritoine, la tunique vaginale , etc. ne 
ressemblent jamais par là à ceux que forment la plèvre et 
Varachnoïde ; si toujours leurs surfaces diverses sont con- 
tiguës après la mort , c’est que les parois abdominales ot da 
Peau du scrotum , incapables de résister à Pair extérieur, 
s'affaissent sous sa pression ; et s'appliquent aux Organes 
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méprouve point influence de ce changement 
subit; elle se soutient encore quelques minutes 
au même degré, et ne s’affoiblit ensuite que 
par gradation, On peut, pour plus d’exactitude, 


intérieurs à mesure que la diminution de ceux-ci tend à 
former le vide. 

C’est à ce vide existant dans la plèvre des cadavres, 
qu'il faut rapporter le phénomène suivant qu’on observe 
toujours lorsqu'on ouvre l'abdomen, et qu’on dissèque le 
diaphragme. En effet , tant qu'aucune ouverture n’est pra- 
tiquée à ce muscle, il reste distendu et concave, malgré le: 
poids des viscères pectoraux qui appuient sur lui dans la si- 
tuation perpendiculaire, parce que l’air extérieur qui en 
presse la concavité, l’enfonce alors dans le vide de la poi- 
trine , lequel n’existe jamais pendant la vie. Mais qu’on 
donne accès à l’air, par un coup de scalpel , à linstant 
cette cloison musculeuse s’affaisse, parce que l’équilibre 
s'établit. Si on vide avec une seringue tout l’air du pou- 
mon, la voûte diaphragmatique se prononcera davantage. 

Il y a donc cette différence entre l’ouverture d’un ca- 
davre et celle d’un sujet vivant, que dans le premier le. 

oumon étoit déjà affaissé, que dans le second il s’aflaisse à 
l'instant de l’ouverture. Le retour des cellules sur elles- 
mêmes, lorsque Pair refroidi se condense et occupe moins 
d'espace, est un effet de la contractilité de tissu ou par dé- 
faut d'extension, laquelle, comme nous l’avons dit, reste 
encore en partie aux organes après leur mort. 

D'ailleurs, si le poumon s’affaissoil dans le cadavre, à 
Vinstant de l’ouverture de la poitrine, ce seroit à cause de 
la pression exercée par l'air extérieur , pression qui expul- 
seroit à travers la trachée-artère celui contenu dans cet or- 
gane. Orsi, pour empêcher la sortie de ce fluide, vous 
bouchez hermétiquement le canal en y adaptant un tube 
dont le robinet se trouve fermé, et qu’ensuite la poitrine 
soit ouverte, le poumon est également affaissé : donc l’air 

) 


: 
/ 
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pomper avec une seringue le peu air resté en- 
core dans les vésicules, et le même phénomène 
S’observe également dans ce cas. | 

50. À côté de ces considérations, placons, 
comme accessoires, la permanence et même la 
facilité de la circulation pulmonaire dans les col. 
lections aqueuse, purulente ou sanguine, soit 
de la plèvre, soit du péricarde, collections dont 


em étoit déjà sorti. Faites au contraire la même eXpérience 
sur un animal vivant, vous empêcherez toujours l’affaisses 
ment de cet organe en prévenant expulsion de l'air, : 
Sous ce rapport, Goodwyn est parti d’un principe faux 
pour mesurer, sur le cadavre, la quantité d’air restant dans 
le poumon après chaque expiralion, D'ailleurs, pour peu 
qu’on ait ouvert de sujets, on doit être convaincu qu’à peine 
trouve-torn sur deux le poumon dans la même disposition. 
La manière infiniment variée dont se termine la vie, en ac- 
cumulant plus ou moins de sang dans cet organe , en y rer 
tenant plus ou moins d’air, etc. lui donne un volume si Vas 
riable, qu'aucune donnée générale ne peut être établie, D’un 
autre côté, peut-on espérer d’être plus heureux sur le Vi- 
vant? Non; car qui ne sait que la digestion , l'exercice , le . 
repos , les passions, le calme de lame, le sommeil , la 
veille, le tempérament, le sexe > etc: font varier à l'infini 
et les forces du poumon, et la rapidité du sang qui le tra- 
verse, et la quantité d’air qui le pénètre. Tous les calculs 
sur la somme de ce fluide , entrant ou sortant suivant l’ins- 
‘piration ou l'expiration , me paroissent des contre-sens'phy= 
siologiques , en ce qu’ils assimilent la nature des forées vi- 
tales à celle des forces physiques. Ils sont aussi inutiles à 
la science que ceux qui avoient autrefois pour objet la force 
musculaire , la vitesse du saug , etc. D'ailleurs voyez si 
leurs auteurs sont plus d'accord entr'eux, qu’on ne l’étoit 
aulrefois sur ce point tant agité. ai 


O 
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quelques-unes rétrécissent si prodigieusemené 
les vésicules aériennes, plissent par conséquent 
les vaisseaux de leurs parois d’une manière si 
manifeste ; nous aurons alors assez de données 
pour pouvoir évidemment conclure que la dis- 
position flexueuse des vaisseaux ne sauroit jamais 
y être un obstacle au passage du sang; que par 
conséquent l’interruption des phénomènes mé- 
caniques de la respiration ne fait point directe- 
ment cesser l’action du cœur, mais qu’elle la 
suspend indirectement, parce que les phéno- 
mènes chimiques ne peuvent plus s'exercer, faute 
de l’aliment qui les entretient. 

Si doncnous parvenons à déterminer comment, 
lorsque ces derniers phénomènes sont anéantis, 
le cœur reste inactif, nous aurons résolu une 
double question. 

Plusieurs auteurs ont admis comme cause de 
la mort qui succède à une inspiration trop pro- 
longte, la distension mécanique des vaisseaux 
pulmonaires par Pair raréfié, distension qui y 
empèche la circulation. Cettecausen’est pas plus 
réelle que celle des plis à la suite de Pexpiration. 
En effet, gonflez le poumon par une quantité 
d'air plus grande que celle des plus fortes inspi- 
rations ; maintenez cet air dans les voies aérien- 
nes, en fermant un robinet adapté à la trachée- 
artère; ouvrez ensuite la carotide: vous verrez 
le sang couler encore assez long-temps avec une 
impétuosité égale à celle qu’il affecte lorsque la 
respiration est parfaitement libre ; ce n’est que 
peu à peu que son Cours se ralentit, tandis qu’il 
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devrait subitement s’interrompre, si cette cause, 
qui agit d’une manière subite, étoit en effet celle 
qui arrête le sang dans ses vaisseaux. 


$ II. Déterminer comment le cœur cesse d'agir 
par l'interruption des RÉROmEnES chimiques 
du poumon. 


Selon Goodwyn, la cause unique de la cessa- 

tion des contractions du cœur, lorsque les phé- 
nomènes chimiques s ’interrompent, est le défaut 
d’excitation du ventricule à sang rouge , qui ne 
trouve point dans le sang noir un stimulus suffi- 
Sant; en sorte que, dans sa manière de considé- 
rer LV la mort n’arrive alors que parce 
que cette cavité ne peut plus rien transmettre aux 
divers organes. Elle survient presque comme dans 
une plaie du ventricule gauche, ou plutôtcomme 
dans une ligature de l’aorte à sa sortie du péri- 
carde. Son principe, sa source , sont exclusive- 
ment dans le cœur. Lesautres parties ne meuren£ 
que faute derecevoir du sang; à peu près comme 
dans une machine dont on arrête le ressort prin- 
cipal , tous les autres cessent d'agir, non par 
eux-mêmes, mais parce qu’ils ne sont point mis 
en action. 

Je crois, au contraire, que dans RE 
des ee cdides du poamon il y a 
affection générale de toutes les parties, qu’alors 
le sang noir, poussé par-tout porte sur chaque 
organe où il FN Paffoiblissement et la mort ; 
que ce n’est pas faute de recevoir du sang , mais 

O à 
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faute d’en recevoir du ronge, que chacun cesse 
d’agir ; qu’en un mot, tous se trouvent alors pé- 
nétrés de la cause matérielle de leur mort, sa- 
voir , du sang noir; en sorte que, comme je le 
dirai , on peut isolément asphixiér une partie, . 
en y poussant cette espèce de fluide par une ou- : 
verture faite à artère , tandis que tous les au- 
tres recoivent le sang rouge du ventricule. 

Je remets aux articles suivans à prouver l’ef- 
fet du contact du sang noir sur toutes les autres 
parties; Je me borne , dans celui-ci, à bien re- 
chercher les phénomènes de ce contact sur les 
parois du cœur, R | Ç 

Le mouvement du cœur peut se ralentir et 
cesser sous Pinfluence du sang noir, de deux ma- 
nières : 1°. parce que, comme la dit Godwyn, 
le ventricule gauche n’est point excité par lui à sa 
surface intérne; 20, parceque, porté dans son 
tissu par les artères coronnaires, ce fluide em— 
pêche Paction de ses fibres ; agit sur elles comme 
sur toutes les autres parties de l’économie, en 
affoiblissant leur force, leur activité. Or je 
crois que le sang noir peut, comme le rouge, 
porter à la surface interne du ventricule aorti- 
que, une excitation qui le force à se contracter. 
es obsérvatiohs suivantes me paroissent confir- 
ner cette assertion. | 

1°. Si Pasphixie avoit sur les fonctions du 
cœur une semblable influence , ilest évident que 
ses phénomènes déevroïent toujours commencer 
par la cessation de Paction de cet organe, que l’a- 
néantissement des fonctions du cerveau ne devroit. 
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être que seccädaire comme il arrive dans la syn- 
cope , où le pouls est sur-le-champ suspendu, et 
Où , par là même, Paction cérébrale se trouve in- 
terrompue. | 

Cependant, asphixiez un animal, en bou- | 
chant sa trachée-artère , en le plaçant dans le 
vide , en ouvrant sa poitrine ,en le plongeant dans 
le gaz acide carbonique, etc. vous observerez 
constamment que la vie animale s’interrompt 
d’abord, que les sensations , la perception, la lo- 
comotion volontaire , la voix se suspendent , que 
Panimal est mort au dehors, mais qu’au dedans 
Je cœur bat encore quelque temps , que le pouls 
se Soutient , etc. + à | Al 

Il arrive donc alors , non ce qu’on observe dans 
la syncope, où le cerveau et le cœur s'arrêtent 
en même temps, mais ce qu’on remarque dans 
les violentes commotions où le second survit en- 
core quelques instans au premier. Il suit de là 
que les différens organes ne cessent pas d’agir 
dans l’asphixie, parce que le cœur n°’y envoie 
plus de sang , mais parce qu’il y pousse un sang. 
qui ne leur est point habituel. 

2°. Si on bouche la trachée d’un animal, une 
artère quelconque étant ouverte ,on voit, comme 
Je le dirai, le sang qui en sort s’obscurcir peu à 
peu, et enfin devenir aussi noir que le veineux. 
Or, malgré ce phénomène qui se passe d’une ma- 
mère très-apparente, le fluide continue encore 
quelque temps à jaillir avec une force égale à 
celle du sang rouge, Il est des chiens qui, dans 
cette expérience, versent par l'artère ouverte 
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une quantité de sang noir plus Que suffisante 
pour les faire périr hémorragie, si [a mort 
m’étoit pas déjà amenée chez eux par Pasphixie où 
ils se trouvent. | 

3°. On pourroit croire que quelques portions 
d’air respirable , restées dans les cellules aérien- 
nes tant que le sang noir continue à couler , lui 
communiquent encore APS principes Hexct: 
‘tation :eh bien, pour s’assurer que lé sang vei- 
neux passe dis le ventricule à sang rouge , tel 
qu il étoit exactement dans celui à sang AG À 
pompez avec une seringue tout l’air de la tra- 
chée-artère , préliminairement mise à nu, et 
coupée transversalement pour y adapter le robi- 
net; ouvrez ensuite une artère quelconque, la ea- 
tétide ; par exemple : dès que le sang rouge con- 
tenu dans cette artère se sera ARE , le sang 
noir lui succédera presque tout-à-coup et sans 
passer , comme daris le cas précédent, par diver- 
ses nuances ; alors anssi le jet reste encore très- 
fort pendant quelque temps ; il ne ’affoiblit que 
peu à peu; tandis que si le sang noir n’étoit point 
un excitant du cœur, son interruption devroit 
être subite , ici où le sang ne peut éprouver au- 
cune espèce d’altération dans le poumon, où il 
est dans l'aorte ce qu’il étoit dans les veines 
caves. | 
4%. Voici une autre preuve du même genre 
mette à découvert un seul côté de la poitrine, 
en sciant exactement les côtes en devant et en ar- 
rière ; aussitôt le poumon de ce côté s’affaisse, 
autre restant en activité. Ouvrez une des veines 
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pulmonaires ; remplissez une seringue échaufite 

à la température du corps, du sang noir pris dans 
uhe veine du mêmearimal, ou dans celle d’un 
autre; poussez ce fluide dés Poreillette et le 
vébtiléniers à sang rouge : il est évident que son 
contact devroit, PASDEES Popinion commune sur 
Pasphixie, non pas anéantir le mouvement de 
ces cavités, puisqu'elles reçoivent en même 
temps du sang rouge de l’autre poumon, mais 
au moins le diminuer d’une manière sensible. Ce- 
pendant je wai point observé ce phénomène dans 
quatre expériences faites successivemerit ; l’une 
nya offert même un'suréroît de bétérnertt, à 

Pinstant où j'ai poussé le piston de la seringue. 

bo, Sile sang noir n’est point un excitant du 
cœur ; tandis que le rouge en déterminé la con- 
traction , il paroît que cela ne peut dépendre que 

de ce il est plus carboné et plus hydrogéné que 
lui, puisque c’est par là qu’il en diffère principa- 
lement. Or, si le cœur a cessé de battre dans un 
‘animal tué exprès par une lésion du cerveau ou 
du poumon ; on peut, tant qu’il conserve encoré 
sonirritabilité , rétablir l’exercice de cette pro- 
priété en soufilant par l'aorte, ou par une des 
veines pulmonaires , soit du gaz hydrogène , soit 
du gaz acide carbonique, dans le ventricule et 
Poreillette à sang rouge. Donc, ni le carbone, 

ni l'hydrogène n agissent sur le cœur comme sé- 
datifs. | / 
Les expériences que j’ai faites et publiées lan 
passé , sur les emphysèmes produits dans divers 
animaux avec ces deux gaz, ont également éta= 
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bli cette vérité pour les autres muscles , puisque 
leurs mouvemens ne cessent-point dans ces expéà 
riences , et qu'après la mort , Pirritabilité se con- 
serve conme à lordinaire. Re le 1 
Enfin, il nest également arrivé de rétablir les 
Contractions du cœur, anéanties dans diverses 
morts violentes, par le contact du sang noir in- 
jecté dans le ventricule et l'oreillette à sang 
rouge, avec une seringue adaptée à l’une des 
veines pulmonaires, . 1 | TS # 
Le cœur à sang rouge peut donc aussi pousser 
le sang noir dans toutes-les parties, et voilà com- 
ment,arrive, dans l’asphixie, la coloration des 
différentes surfaces , coloration dont Je présente- 
rai le détail dans l’un des articles SuiVans: | 
Le simple contact du sang. noir n’agit pas à la 
surface interne des artères d’une manière plus 
sédative. En effet, si, pendant que le robinét 
adapté à la trachte-artère est fermé, on laisse 
couler le sang de l’un des vaisseaux les plus 
éloignés du cœur, d’un de ceux du piéd par 
exemple, il jaillit encore quelque tempsavecune 
force égale à celle qu’il avoit lorsque le robinet 
étoit ouvert, et que, par conséquent , il étoit 
rouge. L’action exercée dans tout son trajet de- 
puis .le cœur sur les parois artérielles,. ne dimi- 
nue donc point l’énergie de ces parois. Lorsque 
cette énergie s’affoiblit, c’est au moins, en 
grande partie, par des causes différentes. 
Concluons des expériences dont je viens d’ex- 
poser les résultats, et des considérations diverses 
qui les accompagnent, que le sang noir arrivant 
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en masse au ventricule à sang rouge, et dans le 
système artériel , Peut, par son seul contact, en 
déterminer l’action , les irriter, comme on le dit, 
à leur surface interne , en être un excitant ; que 
si aucune autre cause marrétoit leurs fonctions 5 
la circulation continueroit,siron peut-être avec 
tout autant de force, au moins d’une manière 
très-sensible. | 
Quelles sont donc les causes qui interrompent 
la circulation dans le cœur à sang rouge et dans 
les artères , lorsque le poumon y envoie du sang 
noir? (car, lorsque celui-ci y a coulé quelque 
temps ; son jet s’affoiblit peu à peu, cesse enfin 
presqu’entièrement ; et si on ouvre alors le robi- 
net adapté à la trachée-arttre, il se rétablit 
bientôt avec force. ) | 
Je crois que le sang noir agit sur le cœur ainsi 
que sur toutes les autres parties, comme nous 
verrons qu’il influence le cerveau, les muscles vo 
lontaires, les membranes, etc. tous les organes, 
en un mot, oùilse répand, c’est-à-dire, en pé- 
nétrant son tissu, en affoiblissant chaque fibre 
en particulier; en sorte que je suis tres-persuadé 
que sil étoit possible de pousser par l’artère co- 
ronnaire du sang noir, pendant que le rouge 
passe, comme à l’ordinaire , dans l’oreilletteet le 
ventricule aortiques, la circulation seroit pres- 
qu’aussi vîte interrompue que dans les cas précé- 
dens , où le sang noir ne pénètre le tissu du cœur 
par les artères coronnaires , qu'après avoir tra- 
versé les deux cavités à sang rouge. | 
C'est par son contact avec les fibres charnues ; 
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à l'extrémité du Système artériel, et non par son 
contact sur la surface interne du cœur , que le 
sang noir agit. Aussi ce n’est que peu à peu , et 
lorsque chaque fibre en a été bien pénétrée, que 
sa force diminue et cesse enfin , tandis que la di- 
minution et la ‘cessation devroient , Comme je 
Vai fait observer, être presque subites dans le cas 
contraire. | 

Comment le sang noir agit-il ainsi, à l’extre- 
mité des artères, sur les fibres dés différens or- 
ganes ? est-ce sur ces fibres elles-mêmes, ou bien 
sur les nerfs qui s’y rendent , qu’il porte son in- 
fluence ? Je serois assez porté à admettre la der- 
niêre opinion, et à considérer la mort par lPas- 
_ Phixie, comme un effetgénéralement produit par 
le sang noir sur les nerfs qui , dans toutes les par- 
ties ,aCcompagnent les artères où circule alors 
celte espèce de fluide. Car , d’après ce que nous 
dirons, Paffoiblissement qu’éprouve alors le 
cœur n’est qu’un symptôme particulier de cette 
maladie dans laquelle tous les 'autres organes 
sont le siége d’une semblable débilité. 

On pourroit demander aussi comment le sang 
noir agit sur les nerfs ou sur les fibres, Est-ce que 
les principes qu’il contient en abondance , enat- 
foiblissent directement l’action, ou bien n’inter- 
rompt-il cette action que par l’absence de ceux 

jui entrent dans la composition du sang rouge, 
etc. etc. ? Là reviendroient les questions de sa- 
voir si l’oxigène est le principe de l’irritabilité, 
si le carbone et l’hydrogène agissent d’une ma- 
hière inverse, etc. si 


# 
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Arrètons-nous quand nous arrivons aux limites 
de la rigoureuse observation; ne cherchons pas 
à pénétrer là où Pexpérience ne peut nous éclai- 
rer. Or je crois que nous établirons ‘une asser- 
tion très-conforme à ces principes, les seuls, selon 
moi , qui doivent diriger tout esprit judicieux, 
en disant en général, et sans déterminer com- 
ment, que le cœur cesse d’agir lorsque les phé- 
nomènes Chimiques du poumon sont interrom- 
pus, parce que le sang noir qui pénètre ses fibres 
charnues n’est point propre à entretenir leur ac- 
tion. 

D’après cette manière d’envisager les phéno- 
mènes de l’asphixie, relativement au cœur, il est 
évident qu’ils doivent également porter leur in- 
fluence sur l’un et MPa ventricules, puisque 
alors le sang noir est distribué en pr oportion 
égale dans les parois charnues de ces cavités, par 
le système des artères coronnaires. Cependant on 
observe presque constamment que le côté à sang 
rouge cesse le premier d’agir , que celui à sang 
noir se contracte encore RAGE tems, qu 1l est, 
comime on dit, Pulfimum moriens. 

Ce Ge suppose-t-1l un affoiblissement 
plus réel, une mort plus prompte dans l’une que 
dans l’autre des cavités du cœur ? non; car, 
comme l’observe Haller, 1l est commun à tous 
les genres de mort des animaux à sang chaud, et 
n’a rien de particulier pour l’asphixie. 

Si d’ailleurs le ventricule à sang rouge mouroïit 
le premier,comme le suppose la théorie de Goode 
wyn, alors voici ce qui devroit arriver dans l’ous 
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verture des cadavres asphixiés : 1°. distention de 
ce ventricule et de loreillette correspondante, 
par le sang noir qu’ils n’auroient pu chasser dans 
Paorte; 2°, plénitude égale des veines pulmo- 
naires et même des poumons; 3°. engorgement 
consécutif de l’artère pulmonaire et des cavités 
à sang noir. En un mot la congestion du sang 
devroit commencer dans celui de ses réservoirs 
qui cesse le premier son action, et se propager 
ensuite de proche en proche dans les autres. 

. Quiconque a ouvert des cadavres d’asphixiés, 
a dû se convaincre, au contraire, 1°, que les ca- 
vités à sang rouge et les veines pulmonaires ne 
contiennent alors qu’une quantité de sang noir 
très-petite, en comparaison de la quantité du 
même fluide qui distend les cavités opposées : 
2°, que le terme où le sang s’est arrêté est prin- 
Cipalement dans le poumon, et que c’est depuis 
là qu’il faut partir pour suivre sa stase dans tout 
le système veineux ; 30. que les artères en ren- 
ferment à proportion tout autant que le ventri- 
cule qui leur correspond, et que ce n’est point 
par conséquent dans le ventricule plutôt qu’ail- 
leurs, qu’a commencé la mort. 

Pourquoi cette portion du cœur cesse-t-elle 
donc de battre avant l’autre ? Haller Pa dit ; 
c’est que celle-ci est. plus long-temps excitée, 
contient une quantité plus grande de sang, la- 
quelle afflue des veines et reflue du poumon. On 
connoit la fameuse expérience par laquelle, en 
vidant les cavités à sang noir, et en liant l’aorte 
pour retenir ce fluide dans les poches à sang 
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rouge, 1l a prolongé le battement des secondes 
bien au-delà de celui des premières. Or ; dans 
cette expérience, il est manifeste que C’est du 
Sang noir qui s’accumule dans loreillette et le 
ventricule aortiques, puisque pour la faire il faut 
ouvrir préliminairement la poitrine, et que dès 
que les poumons sont à nu, lair ne pouvant y 
pénétrer, ne sauroit colorer ce fluide dans son 
passage à travers le tissu de ses organes. 
Voulez-vous encore une preuve plus directe ? 

fermez la trachée-artère par un robinet , immé- 
diatement avant lex périence : elle réussira éoa- 
lement bien, et cependant le sang arrivera alors 
nécessairement noir dans les cavités à sang rouge. 
On peut d’ailleurs, en ouvrant ces cavités à la 
suite de cette expérience et de la précédente, 
s'assurer de la couleur du sang. J’ai plusieurs fois 
constaté ce fait remarquable. 

Concluons de 1à que le sang noir excite, pres- 
qu’autant que le rouge, la surface interne des ca- 
vités qui contiennent ordinairement ce dernier ; 
et que si elles cessent leur ‘action avant celles du 
côté opposé, ce n’est pas parce qu’elles sont en 
contact avec lui, mais au contraire parce qu’elles 
v’en reçoivent pas une quantité suffisante, ou 
même quelquefois parce qu’elles en sont pres- 
qu’entièrement privées, tandis que les cavités à 
sang noir s’en trouvent remplies. 

Je ne prétends pas, malgré ce que je viens de 
dire, rejeter entièrement la non-excitation de Ja 
surface interne du ventricule à sang rouge par le 
sang noir. Îl est possible que celui-ci soit un peu 
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moins susceptible que l’autre d’entretenir cette 
excitation, sur-tout s’il est vrai qu’il agisse sur les 
nerfs que l’on sait s'épanouir et à la surface in- 
terne et dans le tissu du cœur; mais je crois que 
les considérations précédentes réduisent à bien 
peu de’chose cette différence d’excitation. Voici 
cependant une expérience où elle paroît assez 
manifeste. Si un robinet est adapté à la trachée- 
artère coupée et mise à nu, et qw’on vienne à le 
fermer, le sang noircit et jaillit noir pendant quel- 
que temps avec sa force ordinaire; mais enfin le 
jet s’affoiblit peu à peu. Donnez alors accèsà l'air: 
le sang redevient rouge presque tout-à-Coup, et 
son jet augmente aussi très-visiblement. 

Cette augmentation subite paraît d’abord ne 
tenir qu’au simple contact de ce fluide sur là sur- 
face interne du ventricule aortique, puisqu'il n’a 
_ pas eu le temps d’en pénétrer le tissu. Mais pour 
peu qu’on examine les choses attentivement, on 
observe bientôt qu'ici cette impétuosité d’impul- 
sion dépend sur-tout de ce que l’air entrant tout- 
à-coup dans la poitrine , détermine lPanimal à de 
grands mouvemens d'inspiration et d'expiration, 
lesquels deviennent très-apparens à l’instant où 
le robinet estouvert. Or le cœur, excité à l’exté- 
rieur, et peut-être un peu comprimé par ces 
mouvemens , expulse alors le sang avec une force 
étrangère à ses contractions habituelles, 

Ce que j’avance est si vrai, que lorsque l’ins- 
piration et Pexpiration NE A LU degré ac- 
coutumé, le Jet, quoiqu’aussi rouge, diminue 
manifestement; il n’est même plus poussé au-delà 
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de celui qu’offroit le sang noir dans les premiers 
temps de son écoulement, et avant que le tissu 
du cœur fût pénétré de ce fluide. 


D’ailleurs Pinfluence des grandes expirationg 
sur la force de projection du sang par le cœur 
est très-manifeste, sans toucher à la trachée-ar- 
tère. Ouvrez la carotide; précipitez la respiration 
en faisant beaucoup souffrir Panimal (car jai 
constamment observé que toute douleur subite 
apporte tout-à-coup ce changement dans l’action 
du diaphragme et des intercostaux ); précipitez, 
dis-je, la respiration , et vous verrez alors le jeë 
du sang augmenter manifestement. Vous pour- 
rez même souvent produire artificiellement cette 
augmentation, en comprimant avec force et 
d’une manière subite, les parois pectorales, Ces 
expériences réussissent surtout sur les animaux 
déjà affoiblis par la perte d’une certaine quantité 
de sang : elles sont moins apparentes sur ceux 
Pris avant cette circonstance. 

Pourquoi dans l’état ordinaire les grandes ex- 
pirations faites volontairement ne rendent-elles 
pas le pouls plus fort, puisque dans les expé- 
riences elles augmentent très-souvent le jet du 
sang ? J’en ignore la raison. 


Ïl suit de ce que nous venons de dire, que 
lexpérience dans laquelle le sang rougit et jaillit 
tout-à-coup assez loin à l'instant où le robinét 
est ouvert, n’est pas aussi concluante que d’a- 
bord elle m’avoit paru; car pendant plusieurs 
jours ce résultat m’a embarrassé, attendu qu’il 
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ne sallioit-point avec la plupart de ceux que 
j’obtenois. | 

Reconnoïssons donc encore une fois, que si 
l'irritation produite par le sang rouge à la sur- 
face interne du cœur , est un peu plus considé- 
rable que celle déterminée par le noir, l'excès 
est peu sensible, presque nul, et que Pinterrup- 
tion des phénomènes chimiques agit principale- 
ment de la manière que j’ai indiquée. 

Dans les animaux à sang rouge et froid, dans 
les reptiles spécialement, l’action du poumon 
n’est point dans un rapport aussi immédiat avec 
celle du cœur, que dans les animaux à sang 
rouge et chaud. | 

J'ai lié sur deux grenouilles les poumons à leur 
racine , après les avoir mis à découvert par deux 
incisions faites latéralement à la poitrine ; la cir- 
culation à continué comme à l'ordinaire, pen- 
dant un temps assez long. En ouvrant la poi- 
trine , Jai vu même quelquefois le mouvement 
du cœur précipité à la suite de cette expérience, 
ce qui, ilest vrai, tenoit sans doute au contact 
de Pair. | 

Je terminerai cet article par l’examen d’une 
question importante, celle de savoir comment, 
lorsque les phénomènes chimiques du poumon 
s’interrompent, l'artère pulmonaire, le ventri- 
cule et Poreillette à sang noir , tout le système 
veineux , en un mot, se trouvent gorgés de sang, 
tandis qu’on en rencontre beaucoup moins dans 
le système vasculaire à sang rouge, lequel en 
présente cependant davantage que dans la plu- 
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part des autres morts. Le poumon semble, en 
efiet, être alors le terme où est venue finir la 
circulation qui s’estensuite arrêtée, de proche en 
proche , dans les autres parties. | 

Ce phénomène a dû frapper tous ceux qui ont 
ouvert des asphixiés, Haller et autres Pexpli- 
quoient par les replis des vaisseaux pulmonaires: 
J'ai dit ce qu’il falloit penser de cette Opinion, 

Avant d'indiquer une cause plus réelle, re- 
marquons que le poumon où s'arrête le sang , 
parce qu’il offre le premier obstacle à ce fluide, se 
présente dans un état qui varie singulièrement, 
suivant la manière dont s’est terminée la vié, 
Quand la mort a été prompte et instantanée , 
alors cet organe n’est nullement engorgé ; l’oreil- 
lette et le ventricule à sang noir, l’artère pul- 
monaire , les veines caves, etc. ne sont pas très- 
distendus. 

Jai observé ce fait, 1°. sur les cadavres de 
deux personnes qui s’étoient pendues, et qu’on a 
apportées dans mon amphithéâtre; 20, sur trois 
sujets tombés dans le feu, qui y avoient été tout- 
à-Coup étouffés , et par là même asphixiés ; 
3°. sur des chiens que je noyois subitement, ou 
dont j’interceptoïs l’air de la respiration en fer- 
mant tout-à-coup un robinet adapté à leur tra- 
chée-artère ; 4°. sur des cochons d’Inde que je 
faisois périr dans le vide, dans les différens gaz ; 
dans le carbonique spécialement, ou bien dont 
Je liois l’aorte à sa sortie du cœur , ou enfin dont 
Y'ouvrois simplement la poitrine pour interrom: 
pre les phénomènes mécaniques de la respiration: 

P 
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car dans cette dernière circonstance c’est, comme 
je lai observé, parce que les phénomènes chi- 
miques cessent, que le cœur n’agit plus, etc. etc. 
. Dans tous ces cas, le poumon n’étoit presque pas 
gorgé de sang. 

. Au contraire, faites finir dans un Eu: les 
phénomènes CHA dé la respiration , d’une 
manière lente et graduée ; noyez-le en le plon- 
geant dans Peau et l’en retirant alternativement ; 
asphixiez-le en le plaçant dans un gaz où vous 
Jaisserez , d’instans en instans, pénétrer un peu 
d'air or divaie pour le soutenir, ou en ne fer- 
mant qu’incomplétement un robinet adapté à sa 
trachée-artère; en un mot, en faisant durer le 
plus long-temps possible, cet état de gène et d’an- 
goisse qui, dans l’interruption des fonctions du 
poumon, est intermédiaire à la vie et à la mort; 
toujours vous observerez cet organeextrèmemient 
engorgé per le sang, ayant un volume double, 
triple même de celui qu’il DRREPRE dans led cs 
précédent. 

Entre l’extrême engorgement ef char vacuité 
presque complète des vaisseaux pulmonaires, al 
est des degrés infinis ; or on est le maître, sui- 
vant la manière dont on fait périr l'animal ; de 
déterminer tel ou tel de ces degrés : je Paï très- 
souvent observé. C’est ainsi qu'il fant AU rs 
l’état d’engorgement du poumon de tous les sa 
jets dont une longue agonie, tne affection hub 
dans ses progrès a terminé la vie : la plupart des 
cadavres apportés dans nos amphithéâtres préx 
seutsn cette! dispositions :5 za songe el SU 
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‘Maïs quel que soit Pétas du poumon dans les 
asphixiés , qu’il se trouve Borge ou vide de sang, 
que la mort ait été Par conséquent longuement 
‘amenée ou subitement produite ; toujours le sys- 
tème vasculaire à sang noir est alors plein de ce 
fluide , surtout aux environs du Cœur ; toujours 
4l ya sous ce lapportune grande différence éntre 
luiet le système vasculaire 4 sang rouge; toujours 
par conséquent c’est daris le poumon que la cir- 
<ülation trouve son principal 6bstacle, 

De quelle Cause peut donc naître cet obstaclé 
que ne présentent point au sang les plis de l’ora 
$ane , ainsi que nous l'avons vu ? ces causes sont 
relatives, 1°, au SeD8» 2% au poumon , 3°, au 
cœur. LUN voi 

La cause principale relative au sang, est la 
grande quantité de ce fluide > Qui passe. alors deg 
artères dans les veines, En effet, nous verrons 
bientôt que le sang noir circulant dans les ara 
tères , n’est point susceptible de fournir aux ses 
Crétions , aux exhalations et à la nutrition, les 
matériaux divers nécessaires à ces fonctions, où 
que s’il apporte ces matériaux , il ne peut point 
exciter les organes, il les laisse inactifs. (x) 


3 


(1) Voyez Particle de l’influénce du poumon sur toutes 
les parties. Je suis obligé ici de déduire des conséquences de 
principes que je ne prouverai que plus bas : tel est en effet 
l’enchaînement des questions qui ont pour objet la circulas 

tion , qu’il est impossible que la solution de l’une amène 
comme conséquence nécéssaire celle dé foules les autres. 
C’est un cercle où il faut toujours supposer quelque chose :. 
sauf à le Prouver ensuite, 
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Il suit de là que toute la portion de ce fluide, 
enlevée ordinairement au système artériel par 
ces diverses fonctions, reflue dans le système 
veineux avec la portion qui doit y passer natu- 
rellement, et qui est le résidu de celui qui a. 
été employé : de là une quantité de sang beau- 
coup plus grande que dans l’état habituel; de 
là, par conséquent, bien plus de difficultés pour 
ce fluide à traverser le poumon. 


Tous les praticiens qui ont ouvert des cada- 
vres d’asphixiés, ont été frappés de Pabondance 
du sang qu’on y rencontre. Le GC, Portal a fait 
cette observation ; je lai toujours constatée 
dans mes expériences. 7 

Les causes relatives au poumon, qui, chez les 
asphixiés, arrêtent dans cet organe le sang quile 
traverse, sont, d’abord son défaut d’excitation 
par le sang rouge ; en effet, les artères bron- 
chiques qui y portent ordinairement cette espèce 
de fluide , n’y conduisent plus alors que du sang 
noir ; de là la couleur de brun obscur que prend 
cet organe , dès qu’on empêche d’une manière 
quelconque l'animal de respirer. On voit surtout 
très-bien cette couleur, et on distingue même 
ses nuances successives, lorsque, la poitrine 
étant ouverte, l’air ne peut pénétrer dans les 
cellules aériennes affaissées , pour rougir le sang 
qui y circule encore. LRU 

La noirceur du sang des veines pulmonaires 
concourt aussi , et même plus eflicacement, vu 
sa quantité plus grande, à cette coloration qu'il 
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faut bien distinguer des taches bleuâtres natu- 
relles au poumon dans certains animaux. 

Le sang noir circulant dans les vaisseaux 
bronchiques, produit sur le poumon le même 
effet qui, dans le cœur, naît de son contact, 
lorsqw’il pénètre cet organe parles coronnaires : 
il affoiblit ses diverses parties, empêche leur ac- 
tion et la circulation capillaire qui s’ÿ opère sous 
l'influence de leurs forces foniques. 

La seconde cause qui, dans l'interruption des 
phénomènes chimiques du poumon, gêne la cir- 
culation de cet organé, C’est le défaut de son ex- 
citation par l’äir vital. Le preinier effet de cet 
air parvenant sur les surfaces muqueuses des 
cellules aériennes , est de les exciter, de les sti- 
muler, d’entretenir par conséquent le poumon 
dans une espèce d’érétisme continuel : ainsi les 
alimens arrivant dans l’estomac, excitent-ils ses 
forces ; ainsi tous les réservoirs stile agacés par 
habérdP abs uides qui leur sont habituels. 

Cette excitation des membranes muqueuses 
par les substances étrangères en contact avec 
elles, soutient leurs forces toniques , qui tom- 
bent en partie et laissent par conséquent la cir- 
culation capillaire moins active lorsque c ce con- 
tact devient nul. 

Les différens fluides aériformes, qui ÉNABLE 
cent Pair atmosphérique dans les diverses as- 
phixies, paroissent agir à des degrés très-variés 
sur les forces toniques ou sur la contractilité or- 
ganique insensible. Les uns, en effet, les äbat- 
tent presque subitement , et arrêtent tout à-coup 
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la circulation que d’autres laissent encore durer 
pendant plus ou moins long-temps. Comparez 
Pesphixie par le gaz nitreux, hydrogène sul- 
phuré , etc. à celle par ’hydrogène pur, par le 
gaz acide carbonique, etc. vous verrez une dif-, 
férence notable. Cette différence , ainsi que les 
eliets va riés qui rtsultent des diverses asphixies, : 
tiennent aussi, Cotme nous le verrons , à d’au- 
tres causes; mais celle-ci y influe bien évidem- 
Enfin la cause relative au cœur » qui chez les 
phixiés fait st: gner. le ang: dans le systèine, 
vasculaire, veineux, .c’est Paffoiblissement du, 
ventricule et de Poreillette de ce système , .les- 
quels, pénétrés dans. foutes leurs, fibres parle 
sang noir, ne sont, plus susceptibles de pousser 
avec énergie ce fluide vers le poumon, de sur- 
Monter par, conséquent: la résistance qu'il y 
tronve : 1ls se laissent donc distendre par lui, et 
ne peuvent non: plus résister, à l’abord'de celui 
qu’y versent les veines caves, Celles-ci se gonflent 
aussi comme tout le système velneux, parce que 
leurs parois,cessant d’être excitées par le sang 
rouge, étant toutes pénctrées du noir , perdent 
peu à peu le ressort nécessaire à leurs fonetions. 

Il est facile de concevoir , d’après ce que nous 
venons, de dire, comment tout le. système vas- 
culaire à sang noir se trouve gorgé de ce fluide 
ns PRO IRIE LR de Done CUIOR DE 
.. Oncomprendra aussi, par les considérations 
suivantes , comment le système à sang rouge en 
contient une moindre quantité. M 
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. Comme l’obstacle commence au poumon, | 


ce Due en recoit évidemment bien moins que 


de coutume ; de là , ainsi que nous avons vu, la 
cessation plus prompte des contractions du ven- 
tricule gauche. | 

2%, La force naturelle des artères, quoiqu’af- 
foiblie par Pabord du sang noir At les fibres de: 
leurs parois, est cependant bien supérieure à celle 
du système veineux, soumis dailleurs ë à la même 
cause de débilité; par conséquent ces vaisseaux 
et le ventricule dortiqué peuvent bien plus faci- 
lement surmonter la résistance descapillaires de 
tout le corps, que les veines et le ventricule vei- 
neux peuvent vaincre celle des capillaires du 
poumon: 

3°. I n’y a étre circulation capillaire géné- 
rale qu’une cause de ralentissement, savoir , le 


contact du sang noir sur tous les organes, tandis 


qu’à cette cause se joint dans le poumon Pab- 
sence d’excitation habituelle déterminée sur lui 
parl’air atmosphérique. Donc au poumon, d’une 
part, plus de résistance est offerte au sang 'qu’y 
apportentles veines, et moins de force se trouve, 


 d’autre part, pour surmonter cette résistance ; à 


tandis que dans toutes les parties on observe ai 
contraire, ‘à la terminaison des artères, et lors 
du passage de leur sang dansles veines ,: des obs- 
tacles plus foibles d’un côté, de Pautre des forces: 
plus g grandes pour vaincre ces obstacles. : | 

4x, s Danélle système capillaire général, qui est 
v aboutissant de celui des artères, si la circulation: 
s’embarrasse d’aborddansun organe particulier; | 
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elle peut se fire encore un peu dans les autres, 
ét alors le sang reflue par là dans les veines. Au 
contraire, comme tout le système capillaire au- 
quel abontit celui des veines, se trouve con- 
centré dans le poumon, si ce viscère perd ses 
forces, sa sensibilitéet sa contractilité organiques 
insensibles, alors il est nécessaire que toute la 
circulation veineuse s’arrête. 

Les considérations précédentes donnent "je 
crois, l’explication de lPinégalité dans la pléni- 
tude des deux systèmes vasculaires , inégalité 
que les cadavres asphixiés ne présentent passeuls, 
mais qui est aussi plus ou moins frappante à la 
suite de presque toutes les:maladies. : 

Quoique le système capillaire général offre 
dans Pasphixie, moins de résistance aux artères, 
que le système capillaire pulmonaire n’en pré- 
sente alors aux veines, cependant cette résis- 
tance, née surtout de labord du sang noir à 
tous les organes dont'il ne sauroit entretenir les 
forces, yeest très-ma mifeste , et elle produit deux 
, Phénomènes assez remarquables. : Fret 

Le premier ést la stase dans les artères, d’une 
quantité de sang noir bien plus considérable qu’à 
Vordinaire , quoique cependant beaucoup moin- 
dre que dans les veines. De.là une grande diffi- 
culté chez les asphixiés à faire les injéctions, qui 
réussissent en général d'autant micux, que les 
artères sont plus vides:le sang qui s’y trouve 
alors est fluide, rarement pris en caillot, parce 
qu’il est veineux, et que tant qu’il porte ce ca- 
ractère , 1l est moins facilement coagulable ; 
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comme le prouvent, 1°. les expériences des chi- 
mistes modernes, 2°. la comparaison de celui 
renfermé dans les varices, avec celui contenu 
dans les anévrismes, 3°. l'inspection de celui qui 
stagne ordinairement après la mort dans les 
veines du voisinage du cœur, etc. 

Le second phénomène né dans Pasphixie, de 
la résistance qu’oppose aux artères le système 
capillaire général affoibli , c’est la couleur livide 
que présentent la plupart des surfaces, et les 
engorgemens des diverses parties, comme de la 
face, de la langue, des lèvres, etc. Ces deux 
phénomènes indiquent une stase du sang noir 
aux extrémités artérielles qu’il ne peut traverser, 
comme ils dénotent le même effet dans les vais- 
seaux pulmouaires, où Pengorgement est bien 
plus manifeste, parce que, comme je lai dit, 
le système capillaire est concentré là dans un 
très-petitespace , tandis qu’aux extrémités arté- 
rielles il est largement disséminé. 

Tous les auteurs rapportent la couleur livide 
des asphixiés au reflux du sang des veines vers les 
extrémités; cette cause est peu réelle. En effet, 
ce reflux qui est très-sensible dans les troncs , Va 
toujours en diminuant vers les ramifications où 
les valvules le rendent nul ét même presqu?im- 
possible. ét 

Voici d’ailleurs uneexptrience qui prouve ma- 
nifestement que c’est à l'impulsion du sang noir 
transmis par le ventricule aortique dans toutes 
les artères, qu’il faut attribuer cette coloration: 

4°. Adaptez un tube à robinet à la trachée- 


à 
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artère mise à nu et coupée transversalement en 
haut; 2°, ouvrez labdomen de manière à dis- 
tinguer lesintestins, Pépiploon, ete; 3°. fermez 
ensuite le robinet, Au bont de deux ou trois mi- 
nutes, la teinte rougeâtre qui anime le fond blanc: 
du péritoine, et que cette membrane emprunte 
des vaisseaux rampansau-dessous delle, se chan- 
Sera en un brun obscur, que vous ferez dispaz 
roître et reparoître à volonté en ouvrant le robi 
net et en le refermant, | 
On ne peut ici, comme si on faisoit Pexpé 
rience sur d’autres parties ; SOUpconher un reflux 
Se propageant du ventricule droit vers.les extré- 
mités veineuses ; puisqueles veines mésentériques 
font, avec les autres branches de la veine-porte ,: 
un système à part,. indépendant du'grand sys-: 
tème à sang noir, et sans communication avec 
les cavités du cœur qui correspond à Ce-système. 
.Je reviendrai ailleurs sur la coloration des 
parties par le sang noir; cette expérience suflit: 
pour prouver qu’elle est un effet manifeste de 
Pimpulsion artérielle, laquelle s’exerce sur ce 
fluide étranger aux artères, dans l’état ordinaire. 
Il est facile , d’après tout ce ‘que nous avons 
dit, d’expliquer comment le poumon. est plus 
“ou moins gorgé de Sang, plus ou moins brun; 
comment lès taches livides répandues sur les dif 
itrentes parties du Corps. sont plus ou moins 
marquées, suivant que lPasphixie a été plus où 
moins prolongée. ET A MT UE 
ILest évident que siavant la mort le sang noir 
a fait dix à douze fois le tour des deux systèmes, 


+ 
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il engorgera bien davantage leurs extrémités , 
que s’il les a seulement parcourus deux ou trois 
fois, puisqu’à chacune il en reste dans ces extré- 
mités une quantité plus ou moins grande par le 
défaut d'action des vaisseaux capillaires. 
J’observe, en terminant cet article , que la 
rate est le seul organe de l’économie susceptible , 
comme le poumon, de prendre des volumes très- 
diflérens. A peine la trouve-t-on deux fois dans 
Jemême état. Tantôt très-gorgée de sang, tantôt 
presque vide de cefluide, elle se montre dans les 
divers sujets sous des formes très-variables. 


foie. Il survient alors, si je puis m'exprimer ainsi, 
une asphxie isolée dans appareil vasculaire ab- 


ñ 
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la résistance; c’est dans le second que se fait la 
Stase sanguine. Maïs ceci pourra être éclairé par 
des expériences sur des animaux tués de diffé- 
rentes manières, Je me propose de fixer rigou- 
reusement, par ce moyen, l’analogie qu'il y à 
entre le séjourdu sang dans tes branches diverses 
de la véine-pôrte , et celui qwon observe dans le 
système veineux général, à la suite des divers 
genres de mort. Je mai point observé de particu- 
larités pour la rateet son systèmé de veines, dans 
Pasphixie ordinaire, "7 

Au reste il est inutile de dire qu’on doit dis- 
tinguer l’engorgement de ce viscère par le sang 
qui Pinfiltre à Pinstant de la mort, engorge- 
ment que tous ceux qui ont vu des cadavres ont 
observé, d’avéc celui plus rare que déterminent e 
dans cet organe , les maladies diverses. L’inspec- 
tion suffit pour ne pas s'y méprendre. 


ARTICLE SEPTIÈME. 


De l'influence que la mort du poumon exerce 
| sur celle du cerveau. js 
Novs venons de voir que c’est en envoyant 
du sang noir dans les fibres charnues du cœur, 
en agissant peut-être sur les nerfs par le contact 
de ce sang , que le poumon influe, dans l’as- 
phixie, sur la cessation des battemens de cet Or- 
gane. Ce fait semble davance nous en indiquer 
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un analogue dans le cerveau; l’observation le 
prouve indubitablement. * 

Quelle que soit la manière dont s’'interrompe 
Vaction pulmonaire ; que les phénomènes chi- 
miques ou que les mécaniques cessent les uns 
avant les autres, toujours ce sont les premiers 
dont Paltération jette le trouble dans les fonc- 
tions cérébrales, Ce que j’ai dit sur ce point, re- 
lativement au cœur, est exactement applicable 
au cerveau; je ne me répéterai pas. 

Il s’agit donc de montrer par l'expérience et 
par Pobservation des maladies, que dans l’in- 
terruption des fonctions chimiques du poumon, 
c’est le sang noir qui interrompt Paction du cer- 
veau, et sans doute celle de tout le Système ner- 
veux. Examinons d’abord les expériences rela- 
tives à cet objet. | 

J’ai d’abord commencé par transfuser au cer- 
veau dun animal, le sang artériel d’un antre, 
afin que cet essai me servît de terme de com- 
paraison pour les suivans. L’une des carotides 
étant ouverte dans un chien, on y adapte un 
tube du côté du cœur , et on lie la portion cor- 
respondante au cefveau; on coupe ensuite la 
même artère sur un autre chien; une ligatureest 
placée au-dessus de Pouverture à laquelle on fixe 
l'autre extrémité du tube. Alors un aide, qui faiz 
soit avec les doigts la compression de la caro: 
tide du premier chien, cesse dy interrompre le 
cours du sang, lequel est poussé avec force par 
le cœur de cet animal vers le cerveau de Pautre;: 
aussitôt les battemens de l'artère, qui avoient 
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cessé dans celui-ci, au-dessus du tube, se re 
nouvellent et indiquent le trajet du fluide. Cette 
opération fatigue peu Panimal quirecçoit le sang, 
surtout si on a eu soin d’ouvrir une de ses veines, 
pour éviter une trop grande plénitude des vais- 
seaux; 1] vit très-bien ensuite. & 
Nous pouvons donc conclure de cette expé- 
rience, souvent répétée, quele contact d’un san 
rouge étranger n’est nullement capable d’altérer 
les fonctions cérébrales. | 
J’ai, après cela, adapté à la carotide ouverte 
sur un chien , tantôt l’une des veines d’nn autre 
Chien par un tube droit, tantôt Ja jugulaire du 
même par un tube recourbé, de manière à ce 
que le sang noir parvint au cerveau par le sys- 
tème à sang rouge. L'animal, qui étoit censé re- 
cevoir le fluide, n’a éprouvé aucun trouble dans 
plusieurs expériences, qui m’étonnoient d’au- 
tant plus, que leur résultat ne s’accordoit point 
avec celui des essais tentés sur les autres organes. 
J’en ai enfin apercu la raison : cest que le sang 
noir ne parvient point alors au cerveau. Le mou- 
vement qui s'établit dans la partie supérieure 
de Partère ouverte, et qui projette le sang rouge 
en sens opposé à celui où il coule ordinaire 
ment, est égal et même supérieur à Pimpulsion 
veineuse qu’il surmonte, et dont il empêche 
Petfet, comme on peut le voir en ouvrant la por- 
tion d’artère placte au-dessus du tube qui de- 
vroit y conduire du sang noir. Ce mouvement 
paroit dépendre et des forces contractiles Orga- 
niques de l'artère, et dé Pimpulsion du cœur, 
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qui fait refluer le sang par les anastomoses en 
sens opposé à celui qui lui est naturel. : 

Il faut donc recourir à un moyen plus actif 
pour pousser cette espèce de sang au cerveau. 
Or ce moyen étoit bien simple à trouver. J’ai 
ouvert, sur un animal, la carotide et la jugu- 
laire ; j’ai reçu, dans une seringue échauffée à la 
température du corps, le fluide que versoit cette 
dernière, et je lai injecté au cerveau par la pre- 
mière que j’avois liée du côté du cœur pour évi- 
ter lPhémorragie. Presqu’aussitôt l'animal est 
agité; sa respiration s’est précipitée; il a paru 
dans des étouffemens analogues à ceux que dé- 
termine l’asphixie; bientôt il en a présenté tous 
les symptômes; la vie animale s’est suspendue 
entièrement; le cœur a continué à battre encore L 
et la circulation à se faire pendant une demi- 
heure, au bout de laquelle la mort a terminé 
aussi la vie organique, | 

Le chien étoit de taille moyenne, et six onces 
de sang noir ont été à peu près injectées avec 
une impulsion douce, de peur qu’on attribuât au 
choc mécanique, ce qui ne devoit être que leffet 
de la nature, de la composition du fluide. J’ai 
répété consécutivement cette expérience sur 
trois chiens le même jour, et ensuite à diffé: 
rentes reprises sur plusieurs autres : le résultat 
aèté invariable, non-seulemént quant à l’as- 
phixie de l'animal, mais même quant aux phé- 
nomènes qui accompagnent la mort. V 

On’pourroit croire que, sorti de ses vaisseaux 
ébexposé au contact de l'air, le sang recoit de 
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ce fluide des principes funestes, ou lui commu- 
nique Ceux qui étoient nécessaires à l’entretien 
de la vie, et qu’à cette cause est due la mort 
subite qui survient lorsqu’on Ppies le sang au 
cerveau. Pour éclaircir ce soupçon, J'ai fait à la 
jugulaire d’un chien, une petite ouverture par 
laquelle a été adxpié le tube d’une seringue 
échauffée, dont j’ai ensuite retiré le piston, de 
manière à pomper le sang dans la veine, sans 
que l'air püût être en contact avec ce fluide. IE 
a été poussé tout de suite par une ouverture faite 
à la carotide : aussitôt les symptômes se sont ma- 
nifestés comme dans les cas précédens ; la mort 
est survenue, mais plus lentement, il est vrai, 
et avec une agitation moins vive. Il est donc 
possible que lorsque l’air est en contact avec le 
sang vivant, sorti de ses vaisseaux, il l’altèrée un 


peu et le rende moins susceptible d’entretenir la 


vie des solides; mais la cause essentielle de la 
mort est toujours, d’après l’expérience précé- 
dente , dans la noirceur de ce fluide. 

IL paroît donc, d’après cela, que le sang noir, 
ou west point un excitant capable d’entretenir 
lVaction cérébrale, ou même qu’il agit d’une 
manière délétère sur l’organe encéphalique. En 
poussant par la AMEL diverses substances 
étrangères, on produit des effets analogues. 

J’ai tué des animaux en leur injectant de 
Pencre, de Phuile, du vin, de l’eau colorée avec 
le rl ordinaire, etc. La plupart des fluides 
excrémentiels, tels que l’urine, la bile, les fluides 
muqueux pris dans des affections catarrales, onë 
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aussi sur le cerveau une influence mortelle, par 
leur simple contact. oi 

La sérosité du sang, qui se sépare du caillot 
dans une saignée, produit aussi la mort, lors- 
qu’on la pousse artificiellementau cerveau ; mais 
ses effets sont plus lents, et souvent l'animal 
survit plusieurs heures à l'expérience, 

Au reste, c’est bien certainement en agissant 
sur le cerveau, et non sur la surface interné des 
artères, que ces diverses substances sont funestes. 
Je les ai injectées toutes comparativement par la 
crurale. Aucune n’est mortelle de cette manière : 
seulement j’ai remarqué qu’un engourdissement, 
une paralysie même succèdent presque toujours 
à l'injection. 

Le sang noir est sans doute funeste au cer- 
veau qu’il frappe d’atonie par son contact , de 
la même manière que les différens fluides dont 
je viens de parler. Quelle est cette manière ? je 
ne le rechercherai point: là commenceroient les 
conjectures; elles sont toujours le terme où je 
m’arrête. | | 

Nous sommes déjà, je crois, autorisés à penser 
que dans l’asphixie, la circulation qui continue 
quelque temps après que les fonctions chimiques 
du poumon ont cessé, interrompt celle du cer- 
veau, en y apportant du sang noir par les artères. 
Une autre considération le prouve: c’est qu’alors 
les mouvemens de cet organe continuent comme 
à ordinaire. | à + 

Si on met la masse cérébrale à découvert sur 
vu animal, et qu’on asphixie cet animal d’une 

Q 
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manière quelconque, en poussant par exemple 
différens gaz dans sa trachée-artère, au moyen 
d’un robinet qui y a été adapté, ou bien seu- 
Jement en fermant ce robinet, on voit que déjà 
toute la vie animale est presque anéantie, que 
les fonctions du cerveau ont cessé par consé- 
quent, et que cependant cet organe est encore 
agité de mouvemens alternatifs d’élévation et 
dabaissement, mouvemens qui sont dépendans 
de Pimpulsion donnée par le sang noir. Puis donc 
que cette cause de vie subsiste encore dans Îe cer- 
veau, 1l faut bien que sa mort soit due à la nature 
du Euide qui le pénètre. 

Cependant si une affection cérébrale coïncide 
avec lasphixie, la mort que détermine celle-ci 
est plus prompte que dans les cas ordinaires. 
J’ai d’abord frappé de commotion un animal; 
je Pai ensuite privé d’air : sa vie qui n’étoit que 
troublée, a été subitement éteinte. En asphixiant 
un autre nul déjà assoupi par une compres- 
sion exercée artificiellement sur le cerveau ; 
toutes les fonctions m’ont paru aussi cesser un 
peu plutôt que lorsque le cerveau est intact 
pendant l'opération: Mais éclaircissons , par de 
nouvelles expériences, les RE déduites 
de celles présentées jusqu'ici. 

. Si dans l’asphixie le sang noir suspend, parson 
sontact , Paction cérébrale , il est clair qu’en ou- 
vrant une artère dans un animal qui s’asphixie! 
la carotide par exemple , en y prenant cefluide, 
et l’injectant doucement vers le cerveau d’un 
autre animal, celui-ci doit mourir également as 
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phixié ; au bout de peu de femps. C’est'en effet 
ce qui arrive consténimént. 

Coupez sur un chien la trachée-artère: bou- 
chez-la ensuite hermétiquement. Au bout de deux 
minutes le sang coule noir dans le Système à sang 
rouge, Si vous ouvrez ensuite la carotide , 6t que 
vous reéeViez dans une seringue celui qui jaïlhit 
par Pouverture, pour le pousser au cerveau d’un 
autre animal, celui-ci tombé bientôt ; avec une 
respiration entrecoupée, quelquefois avec des 
cris plaintifs, et la mort né tarde pas à survenir. 

J'ai fait une expérience analogue à celle-ci et 
qui donne cependant un résultat un peu diffe- 
rent, Elle nécessite deux chiens, et consisté, 1°, à 
adapter un robinet à la trachée-artère du pre= 
mier , ét extrémité d’un tube d'argent à sa caz 

rotide; 2°, à fixer l’antré extrémité de ce tube 
dans la carotide du second, du côté qui corres- 
pond au cerveau; 3°. à lier chaque artère du côté 
opposé à celui où le tübe est engagé, pour arré- 
ter Phémorragie; 40. à laisser un instant Je cœur 
de lun de ces chiens pousser du sang rouge au 
cerveau de autre; 50. à fermer le robinet, et à 
faire ainsi succéder du sang noir à celui qui cou- 
loit d’äbord. 

Au bout de quelque temps le chien qui récoit 
le fluide est étourdi, s’agite, laisse tomber 
sa tête, perd l'usage de ses sens externes “étc. 
Mais ces phénomènes sônt plus tardifs 4 se dé: 
clärer, que quand on injecte du sang noir pris 
dans lé système veineux ou artériel. Si on cessé 
la transfusion, l'animal peut se ranimer, vivre 

7 de 
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même après que les symptômes de l’asphixie se 
sont dissipés, tandis que la mort est constante 
lorsqu’on se sert de la seringue pour pousser le 
même fluide, quel. que soit le degré de force 
qu’on emploie. L’air communique-t-il donc au 
sang quelque principe plus funeste encore que 


celui que lui donnent les élémens qui le rendent 


noir ? 

J’observe que pour cette expérience, il faut 
que le chien dont la carotide pousse le sang, soit 
vigoureux, et même plus gros que l’autre, parce 
que l’impulsion est diminuée à mesure que le 
cœur se pénètre de sang noir, et que le tube ra- 
lentit d’ailleurs le mouvement, quoique cepen- 
dant ce mouvement soit très-sensible , et qu’une 
pulsation manifeste indique au dessus du tube, 
l'influence du cœur de lun sur l’artère de 
l’autre. 

J’ai voulu essayer de rendre le sang veineux 
propre à entretenir Paction cérébrale , en le rou- 
gissant artificiellement. J’ai donc ouvert la jugu- 
laire et la carotide d’un chien : Pune m’a fourni 
une certaine quantité de sang noir qui, recu dans 
un bocal rempli d’oxigène, est devenu tout de 
suite d’un pourpre éclatant; je l’ai injecté par 
l'artère ; l'animal est mort subitement, et avec 
une promptitude que je n’avois point encore ob- 
servée. On concoit combien J’étois loin d’attendre 
un pareil résultat, Mais ma surprise a bientôt 
cessé par la remarque suivante : une très-grande 
quantité d’air se trouvoit mêlée avec le fluide 

qui est arrivé au cerveau très-écumeux et bour- 
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Soufé, Or nous avons vu qu’un très-petit nombre 
dè bulles aériennes tue les animaux, quand on 
les introduit dans le système vasculaire, soit du 
côté du cerveau, soit du côté du cœur. | 

Ceci ma fait répéter mes expériences sur Pin- 
jection du sang noir, pour voir si quelques bulles 
ne s’y mêloient point, et n’occasionnoient pas la 
mort : j'ai constamment observé que non. Une 
autre difficulté s’est présentée à moi : il est pos 
sible que le peu d’air contenu dans l’extrémité 
du tube de la seringue, que celui qui a pu s’être 
introduit par l’artère ouverte, poussés par Vin- 
jection vers le cerveau, suffisent pour en anéantir 
Paction. Maïs une simple réflexion a fait évanouir 
ce doute, Si cette cause étoit réelle , elle devroit 
produire le même effet dans Pinjection de tout 
fluide, dans celle de eau par exemple : or rien 
de semblable ne s’observe avec ce fluide. | 

Nous pouvons donc assurer , je crois , que c’est 
réellement par la nature des principes qu’il con- 
tient, que le sang noir ,ouest incapable d’exciter 
Paction cérébrale, ou agit sur elle d’une manière 
délétère ; car je ne puisdire si c’est négativement 
ou positivement que s’exerce son influence ; tout : 
ce que je sais, C’est que les fonctions du cerveau 
sont suspendues par elle, 

D’après cette donnée, il paroît qu’on devroit 
ranimer la vie des asphixiés, en poussant au cer- 
veau du sang rouge , qui en est l’excitant naturel, 
Distinguons à cet égard deux périodes dans l’as- 
phixie : 1°. celle où les fonctions cérébrales sont 
seules suspendues ; 2°, celle où la circulation s’est 
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déja arrêtée , ainsi que le mouvement de la poi- 
trine ; car cette maladie est toujours caractérisée 
par la perte subite de toute la vie animale , et en- 
Suite par celle de l’organique, qui ne vient que 
consécutivement, Or, tant que l’asphixie est à la 
première période dans;un animal , j'ai observé 
qu’en transfusant vers le cerveau d H:sang rouge, 
au moyen dun tube adapté à la carotide d’un 
autre animal, et à la sienne, le monveinent se 
ranime peu à peu ; les fonctions cérébrales re- 
prennent en-partie leur exercice, et mêmesouvent 
des agitations subites dans la tête les-yeux ,-eté. 
annoncent le premier abord du sang ; mais aussi 
bientôt le nieux dsparoît,et animal retombe, 
si la cause asphixiante: continue, si par exemple 
le robinet adapté à la trachée-artère reste fermé, 
D'un autre côté, sion ouvre le robinet dans 
cette première période; presque toujours le con- 
tact d’un air nouveau sur le poumon ranime peu 
à peu cet organe. Le $ang se colore , est poussé 
rouge ‘au cerveau, et la vie se rétablit sans la 
transfusion précédente qui est toujoursnulle pour 
Panimal dont l’asphixie est à sa'seconde période, 
c’est-à-dire, dont les mouveméens organiques, 
ceux du cœur spécialement sontsuspendus;; en 
sürte que cette expérience ne nous offre qu’une 
preuve de ce que nous connoissions déjà; savoir, 
de la différence d’influence du sang noir et du 
rouge sur le cerveau, et non un remède contre les 
asphixies. LE U) 
Jobserve de plus qu’elle ne réussit pas après 
l'injection du sang veineux par une seringue 
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Alors, quoique la cause asphixiante ait cessé 
après Pinjection , quoiqu’on pousse du sang ar- 
tériel par la même ouverture, soit en le trans- 
fusant de l’artère d’un autre nil , Soit en l’in- 
jectant après l’avoir pris dansune artère ouverte, 
et en avoir rempli un siphon, l’animal ne donne 
que de foibles marques d’excitation ; souvent 
aucune. n’est;sensible; toujours la mort est iné= 
vitable.. 

En général. Pasphixie agcasionnée par le sang 
pris dans le système veineux même , et poussé 
au cerveau, est plus prompte , plus certaine, et 
diffère bien manifestement de celleque fait naître 
dans le-poumon même, le changement. graduë 
du sang rouge,en sang noir, lors de Pinterrup- 
tion de Pair, de l'introduction des gaz dans là 
trachée..etc. : 

Après avoir établi, par. diverses expériences, 
l'influence funeste dt sang noir sur le cerveau 
qui. le recoit des.artères. dans l'interruption des 
phénomènes chimiques du poumon , il n’est pas 
inutile, je crois, .de montrer, que les phénomènes 
desasphixies observés sur l’homine, s’accordént 
très-bien avec ces expériences qui me 'PREOMEAR 
ton servir d'explication. dit MD 2906 
.«4%, Tout le monde sait que. toute espèce d’as- 


Se porte, sa, première influeñce sur le cer: 


veau ; que les fonctions dé cet organe sont d’abor d 
anéanties;;que la vie animale cesse; sur- tout.du 
côté des sensations ; que tout:rapport. avec ce 
qui nous environne est tout-à-coup suspendu j:et 
que les fonctions iuternes nes: inter rom pent: que 
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consécutivement, Quel que soit le mode d’as- 
phixie, par la submersion par la strangulation, 
par le vide, par les divers gaz, etc. le même 
symptôme se manifeste toujours. ui à: 

29, Il’est curieux de voir comment, dans les 
expériences où l’on asphixie un animal dont une 
artère est ouverte, à mesure que le sang s’obs- 
curcit et devient noir , l’action cérébrale se trou- 
ble et se trouve déjà presqu’anéantie, que celle 
du cœur continue encore avec énergie, 

8°. On sait que la plupart des asphixiés qui 
échappent à la suffocation, n’ont éprouvé qu’un 
engourdissement général, un assoupissement 
dont leisiége évident est au cerveau, que chez 
tous ceux où le pouls et le cœur ont cessé de se 
faire sentir , la mort est presque certaine. Dans 
de nombreuses expériences, je n’ai jamais vu | 
Pasphixie se guérir avec cette période, 

4°. Presque tous les malades qui ont survécu 4 
cet accident , surtout lorsqu'il est déterminé par 
la vapeur du charbon } disent avoir ressenti da 
bord une douleur plus ou moins violente à la tête, 
effet probable du premier contact du sang noir. 
sur le cerveau. Ce fait a été noté par la plupart 
des auteurs qui ont traité cette matière. 1 

2°. Ces expressions vulgaires , Ze charbon en- 
tête , porte à latéte, etc. ne prouvent-elles pas 
que le premier effet de lPasphixie que cette subs- 
tance détermine par säivapeur , se:porte sur le 
cerveat et non sur le cœur ? Souvent le peuple ; 
qui voit sans le prestige des systèmes , observe 
Mieux que nous qui ne voyons quelquefois que ce 


+ 
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que nous cherchons à apercevoir d’après Popi- 
nion que nous nous sommes préliminairement 
formée. | 

6°. [l'est divers exemples de malades qui, re- 
venus de l’état d’asphixie où les a plongés la va+ 
peur du charbon , conservent plus. ou moins long= 
temps diverses altérations dans les fonctions in- 
tellectuelles et dans les mouvemens volontaires, . 
altérations qui ont évidemment leur: siége au 
cerveau, Plusieurs jours après l’accident, s’il a 
été à un certain degré, les malades vacillent , ne 
peuvent se soutenir sur leurs jambes ; leurs idées 
sont confuses. C’est en moins ce que présente en 
plus Papoplexie. Quelquefois des mouvemens 
convulsifs se manifestent presque tout-à-coup à 
la suite de l’impression des vapeurs méphitiques. 
Souvent un mal de tête a duré plusieurs jours 
après la disparition des autres symptômes. On 
peut voir dans les observateurs, dans Pouvrage 
du C, Portal, en particulier ,ces preuves multi- 
pliées de l’influence funeste et souvent prolongée 
du sang noir sur le cerveau où le transmettent les 
artères. | 
Cette influence, quoique réelle sur les ani- 
maux à sang froid, sur les reptiles en particu- 
lier ; est cependant beaucoup moins manifeste. 
J'ai fait , sur les côtés de la poitrine, deux inci: 
sions à une grenouille; le poumon est sorti de l’un 
et l’autre côté; je Pai lié là où les vaisseaux y 
pénètrent ; l’animal a cependant vécu encore 
très-long-temps,quoiquetoutécommunication fût 
rompue entre le cerveau et Porgane pulmonaire. 
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Siau lieu de lier celui-ci, on en fait Pextirpation 
le même phénomène se remarque. 


Dans les poissons que l’organisation des bran- 
chies fait essentiéllément différer:des reptiles, le 
rapport entre; le poumon et le cerveau m’a paru 
un peu plus immédiat quoique cependant beau- 
EOUp moins que dans es gs do à we rouge et 
Et | x 43 


J'ai enlevé, dans üne carpé, la lame cartila- 
gineuse qui recouvre les branchies : celles-ci, 
luises à nu, s’{cartoient et se rapprochoïént al 
temativement de Paxe du corps, La respiration 
à paru se faire comme à lordinaire, et l'animal 
à vécu très-long-temps sans trouble apparent 
dans ses fonctions. 


J’ai embrassé ait par un fil pi plomb, 
toutés les branchies et de anneaux cartilagineux 
qui les soutiennent ; ce fil a été serré de manière 
que tout hier S: s’est trouvé empêché dans 
Vappareil pulmonaire, Bientôt la carpe a langui : 
ses nageoires ont cessé d’être tendues; le mOuve: 
ment musculaire s’est peu à peu MATE ;ila cessé 
Real et Panimal est mort au bout. d’un 
quart d'heure. de 


… Les mêmes phénomènes se sont, à “pen près. ma 
nifestés dans .une autre carpe dont j’avois arra- 
ché les branchies ; seulement jai observé que 
l'instant qui a suivi Pexpérience , a été marqué 
par divers mouvemens irréguliers, après lesquels 
l'animal s’est relevé dans l’eau, s’y est maintenu 
comme à Pordiuaire, a perdu beaucoup de sang 
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et a ensuite succornbé entièrement au bout de 
vingt minutes. | 
Au reste, le genre particulier de rapports, qui 
unit le cœur, le cerveau et le poumon dans les 
animaux à sang rouge.et froid , mérite, je crois , 
de fixer d’une manière sféciale l'attention des 
physiologistes, Ces animaux ne doivent point 
être sujets, comme ceux à sang rouge et chaud, 
aux défaillances , à l’apoplexie et aux autres ma- 
Jadies où la mort est subite par l’interruption de 
ces rapports; ou du moins leurs maladies analo- 
gues à celles-là, doivent porter d’autres carac- 
re leur asphixie est infiniment plus longue 
s’opérer. Revenons aux sspÈGEs voisines : de 
Das | | 
… D’après linfuened du sang noir sur le cœur: 
sur le cerveau et sur tous pe organes , Mate 
pensé que les personnes affectées d’anévrismes 
variqueux, devoient-moins vite. périr:asphixites 
que les autres , si elles setrouvoientprivées d'air, 
parce que le sang rouge, passant dans leurs ver- 
nes, traverse le poumon sans avoir besoin d’é- 
prouver d’altération , et doit, par a pr à 
eatretenir, l’action! cérébrale. TOR 
. Pour im’assuref sj.celsoupcon-étoit fondé , jai 
fait d’abord communiquer sur un chien. Roakcère 
carotide avec la veine jugulaire, par uh tuyäu 
recourbé qui portoitile sang de latpremière dans 
la seconde, et lui communiduoif un mouvement 
de pulsation très-sensible. d}ai ensuite fermé le 
robinet adapté préliminairement à la trachée-ar- 
tre de Panimal qui a paru en effet rester plus 
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long-temps sans éprouver les phénomènes de 
VPasphixie, Mais la différence n°a pas été très- 
marquée; elle s’est trouvée nulle sur un second 
animal , où j’ai répété la même expérience, 
Nous pouvons, je crois, conclure avec certi- 
tude des expériences et des considérations di- 
verses, exposées dans ce paragraphe , | 
49 Que, dans l'interruption des phénomènes 
chiniques du poumon, le Sang noir agit sur le 
Cerveau comme sur le cœur, c’est-à-dire en pé- 
nétrant le tissu de cet organe, et en le privant 
par là de Pexcitation nécessaire à son action ; 
2°.Queson influence est beaucoup plus prom pte 
sur le premier , que sur le second de ces organes; 
8% Que c’est l'inégalité de cette influence qui 
détermine la différence de cessation des deux 
vies, dans l’asphixie où animale est toujours 
anéantie avant l’organique. el 
+: Nous pouvons aussi concevoir , d’après ce qui 
a: été dit dans cet article et dans le précédent, 
combien est peu fondée l’opinion de ceux qui ont 
cru que, chez les suppliciés par la guillotine, le 
cerveau pouvoit vivre encore quelque temps, et 
même que les sensations de plaisir et de douleur 
pouvoient s’y rapporter. L’action de cet organe 
cest immédiatement liée à sa double excitation ? 
1°. parle monvement , 2°:par la nature du sang 
qu’il recoit. Or' cette excitation devenant alors 
subitement nulle ; l'interruption de toute espèce 
de sentiment doit être subite. | 
Quoique dans la cessation des phénomènes 
chimiques du poumon , le trouble des fonctions 
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cérébrales influe beaucoup sur la mort des autres 
organes, cependant il n’en est le principe que 
dans la vie animale où même d’autres causes se 
joignent aussi à celle-là , comme nous allons le 
voir. La vie organique cesse par le seul contact 
du sang noir sur les divers organes, La mort du 
cerveau n'est qu’un phénomène isolé et partiel de 
Pasphixie , laquelle ne réside exclusivement dans 
aucun organe , mais les frappe tous également 
par Pinfluence du sang qu’elle y envoie. Ceci va 
se développer dans l’article suivant. 


ARTICLE HUITIÈME. 


De l'influence que la mort du poumon 
exerce sur Celle de tous les organes. 


Je viens de montrer comment Pinterruption 
des phénomènes chimiques du poumon anéantit 
les fonctions du cœur et du cerveau. I me reste 
à faire voir que ce n’est pas seulement sur ces 
deux organes que le sang noir exerce son in- 
fluence, que tous ceux de l’économie en rez 
coivent une funeste impression , lorsqu’il y est. 
conduit par les artères, et que par conséquent 
Pasphixie est , comme je lai dit, une maladie 
générale à tous les organes. 

Je ne reviendrai pas sur la division des phé- 
nomènes pulmonaires en mécaniques et chi- 
miques. Que la mort commence par les uns Ou 


/ 
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par les autres, c’est toujours , comme } e Pai 
prouvé, linterruptiondes derniers qui Mes 
la vie : eux seuls vont donc m'occuper. 

Mais avant d’analyser les effets produits par 
la cessation de ces phénomènes sur tous les or- 
ganes, et par conséquent le mode d’action du 
sang noir sur eux , iln’est pas inutile , je crois, 
d'exposer les phénomènes de la production de 
cette espèce de sang à linstant où les fonctions 
pulmonaires s’interrompent. Ce paragraphe qui 
paroîtra peut-être intéressant, pouvoit indHfé- 
remment appartenir aux deux articles précé- 
dens, ou à celui-ci. 


6. I. Ærposer les phénomènes de la production 
du sang noir dans l’interruption des fonctions 
chimiques du poumon. | 


On sait en général que le sang se colore en 
traversant le poumon, das de noir qu’ilétoitil 
devient rouge ; mais jasqu’ici cette matitre inté- 
ressante n’a été l’objet d’aucuneexpérience pré- 
cise et rigoureuse. Le poumon des grenouilles, à 
larges vésicules, à membranes minces et transpa- 
rentes, seroit propre à observer cettecoloration, 
si d’un côté la lenteur de a respiration chez 
ces animaux , la différence de son mécanisme 
d’avec celui de larespiration des animaux à sang 
chaud, la somme trop'petite du sang ju tra- 
verse leurs poumons, nempêéchoient d'établir 
des analogies complètes entr’eux et les espèces 
voisines de l’homme, ou l’homme lui-même, et si 
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d’an autre côté la tenuité de leurs vaisseaux 
pulmonaires | Pimpossibilité de Comparer les 
Chaucemens dans laviîtesse de La Circulation, avec 
ceux de la couleur du sang, ne rendoient incom= 
plètes toutes les expériences faites sur ces petits 
amphibies. | VUE 4, Eh 

C’estsur les animaux à double ventricule Le 
éirculation pulmonaire complète, à température 
supérieure à celle de Patmosphère, à deux Sys= 
tèmes non-communiquans pour le sang rouge et 
le sang noir, qu’il faut rechercher les phéno- 
mènes de la respiration humaine et de toutes 
les fonctions qui en dépendent, Quelles induc- 
tions rigoureuses peut-on tirer des expériences 
faites sur les espbcesoù des dispositions opposées 
se rencontrent ? 

D'un autre côté, dans fous les mamifères 
que leur organisation pulmonaire range à CÔté 
de Phomme, Pépaisseur des vaisseaux et des 
cavités du cœur empêche , sinon de distinguer 
entièrement la couleur du sang, au moins d’en 
Saisir les nuances avec précision. Les expériences 
faites sans voir ce fluide à nu, ne peuvent donc 
qu’offrir des approxirnations, et jamais des no- 
tions rigoureuses. 

C’est ce qui m’a déterminé à rechercher d’uné 
manière exacte, ce que jusqu’ici on n’avoit que 
vaguement déterminé. | 

Une des meilleures méthodes pour bien juger 
la couleur du Sang , est, à Ce qu'il me semble, 
celle dont Je me suis servi. Elle consiste, comme 
je lai déjà dit souvent, à adapter d’abord à là 
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trachée-artère, mise à nu et coupée transversa- 
lement , un s6bibet que l’on ouvre ou que l’on 
ferme à volonté, et au moyen duquel on peut 
Jaisser pénétrer Ale poumon la quantité pré- 
cise d’air nécessaire aux expériences , y intro- 
duire différens gaz, les y retenir, pomper tout 
Pair que l’organe renferme, le distendre par ce 
fluide au-delà du degré ordinaire, etc, L’animal 
respire très-bien par ce robinet lorsqu’il est ou- 
vert; il vivroit avec lui pendant un temps très 
long, sans un trouble notable dans ses fonctions, 

Onouvre en second lieu une artèrequelconque, 
. la carotide, la crurale, etc. afin d’observer les 
altérations diverses de la couleur du sang qui en 
jaillit, suivant la quantité, la nature de l’air qui 
pénètre les cellules aériennes. 

En général, il ne faut pas choisir de petites 
artères ; le sang s’y arrête trop vîte. Le moindre 
spasine, de AE tiraillement peut y suspendre 
son cours, tandis que la circulation générale 
continue. D’un autre côté, les grosses artères dé- 
pensent en peu de temps une quantité si grande 
de ce fluide, que bientôt Phémorragie pourroit 
tuer qe Mais on remédie à cet inconvé- 
nient, en adaptant à ces vaisseaux un tube à 
diamètre très-petit, ou plutôt en ajustant au 
tube adapté à l'artère , un robinet qui, ouvert à 
volonté, ne fournit qu’un jet de la grosseur qu’on 
désire. 

Tout étant ainsi préparé sur un animal quel- 
conque, d’une stature un peu grande, sur un 
chien par exemple, voyons quelle est la série des 
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phénomènes que, nous , oïfre la. coloration du 
sang. FATuT, PES 

Enindiquant, dans ces phénomènes, les temps 
précis, que la, coloration reste à se faire, je ne 
dirai que ce que Paurai vu >. Sans prétendre que 
dans Phomme la durée.des phénomènes soit uni- 
forme, que cette durée soit même constan tedans 
les animaux examinés aux époques diverses du 
Sommeil , de la digestion ;:de Pexercice , du re- 
Pos, .des passions, s’il étolt possible: de répéter 
desexpériences à ces époques diverses. En général 
c’est peu connoître ».Comme,je lai dit, les fonc- 
tions animales, que de vouloir les soumettre au 
moindre. calcul, Parce, que leur instabilité .eSÉ 
extrême. Les phénomènes restent toujours, les 
mêmes, et cest, Ge. quinous. importe Mais 
leurs variations, en plus,ou en moins, sont: sans 
nombre. bob gariélahuniit. à ‘0 MR 

: Revenons à notre objet > €f Commençons par 
des phénomènes relatifs au changement ‘eñ noir 
du sang rouge , ou plutôtau non-changement er 
rouge (u.sang noir: 1. | bh .jeaid 
-: te. Sion ferme.le robinet tout de,suite après 
une inspiration, ..le Sang Commence, au bout, de 
trente secondes , : à .s’obscurcir Sa. Couleur. est 
Joncée après une minute.; elle est parfaitement 
-sembiable à celle du: sang veineux, ‘après une 
minute et demie ou deux. minutes: GE Est 
si 2% La coloration en noir est plus prompte de 
plusieurs secondes > SL on ferme-le robinet à l’ins- 
“tant-où animal vient.d’ex pirer,, surtout si, l’ex- 
piration ayant été. forte, il a rendu beaucoup 

& 
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d’air : après une expiration ordinaire, la diffé- 
rence est peu sensible. MAG AE 
3°. Si on adapte au fobinét le tube d’une se- 
 ringue à injection, et qu’en retirant le piston on 
pompe tout Pair contenu dans le poumon, soit 
en une fois , soit en deux Suivant le rapport de 
capacité de la seringué et des vésicules aériennes, 
le sang passe tout-à-coup durouge au noir : Vingt 
» trente secondes suffisent ‘pour cela. Il semble 
qu’il ne faille alors que le temps nécessaire pour 
évacuer le sang rouge contenu depuis le poumon 
jusqu’à Partère ouverte’, et que tout de suite Le 
noir lui succède. Il n’y a point ici de gradation. 
Les nuances ne deviennent point successivement 
plus foncées pendant la coloration; elle ‘est 
cubite : Cest le sang qui sort par les artères, tél 
qu’il étoit dans les véines. dl, NÉAHIE 
40, Si au lieu de faire le vide dans le poumon, 
on y pousse une quantité d’air un peu plus grande 
que celle que Panimal absorbe dans la plus srande 
inspiration, et qu’on’ l’y rétienne en fermant le 
robinet, le sang reste plus long-ternps à’s6 €6- 
lorer > ce n’est qu'après ne minute qu’il s’6bs- 
curcit ; il ne jaillit complétement noir qu’au 
bout de trois; cela varie cependant suivant l’état 
et la quantité d’air qui est poussée. En‘général , 
plus il y a de fluide dans le poumon, plus la co- 
loration tarde à sefairé. 
Il résulte de toutes ces expériences, que la 
durée de la coloration du sang rouge en noir, est, 
en général, en raison directe de la quantité d’air 
contenue dans le poumon; que tant qu’il en 
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existe de respirable dans Les dernières cellules 
_æériennes, le sang conserve plus où moins la rou- 
geur artérielle ; que cette couleur s’affoiblit à 
mesureque la portion respira ble diminue ; qu’elle 
reste la même qu’elle est dans les veines, quand 
tout l'air vital à été: épuisé à l'extrémité ‘des 
bronches. das coca Gi Fe dis 
J’at: rémarqué que dans les diverses Expé- 
riences où l’on asphixie un ammal, en fermant 
le robinet ét en retenaïit: ainsi de l'air dans sa 
poitrine pendant Pexpérience , S'il ‘apite" avec 
force cette cavité } ‘par des mouvemens ana- 


logues à ceux de Pinspiration et de Pexpiration, 
la coloration. en noir tarde plus à $e faire, où 
plutôt celle en ronge est plus longue à ceséer, que 
si la poitrine reste immobile c’egt qu’en impri- 
mant à Pair des secousses ces mouverièns le 
‘ont. probablement: circuler dans’ les “céllules 
aériennes , et par conséqnent présentént ‘sons 
plus deboints, sa portion respirablé au Sañg qui 
doit ; où s’unir à elle, ou lui communiquer ses 
principes dèvenus hétérogènes à sa nature. Ce 
que je dirai bientôt sur les animaux qui respirent 
dans! des vessiés , rendra évidente cette expli- 
cation. **- FRS PAPER a 

©! Je passe maintenant à la coloration en rouge 

du sang réndu noir par les expériences précé- 

dentes. Les phénomènes dont elles ont été l’objet 
se passent pendant le temps qui de Pasphixie 

Conduit à la mort : ceux-ci ont lieu durant [6 

poque qui de V’asphixié ramène à la vie. © 

‘ 4%Sïon ouvre le rabinet fermé depuis quélques 

R 2 
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minutes , Pair pénètre aussitôt les bronches, L’as 
nimal expire avec force celur qu’elles.contien+ 
nent, en absorbe du nouveau avec avidité ,-et 
répète précipitamment six à sept grandes inspi- 
rations et expirations,, Si pendant ce temps.on 
examine l'artère ouverte, on voit presque tout- 
à-coup un jet très-rouge succéder au noir qu’elle 
fournissoit : l'intervalle de lun à Pautre.est tout 


Pétatardnaiceisnsttfost ana Ve 
2°, Si, au. lieu d’ouvrirsubitementlerobinet, 
lon laisse pénétrer Pair dans la trachée-artère par 
une très-petite fente , la coloration est beaucoup 
moins vive, mais elle est aussi prompte:; 4; sp 
°, Si on adapte au robinet une -stringue 
chargte d'air, qu’on pousse ce fluide vers le pou- 
mon, après avoir ouvert le robinet, et.qu’on Île 
referme ensuite , le, sang devient rouge, mais 
| beaucoup moins manifestement que lorsque l’en- 
trée de l’air est due à une inspiration volontaire. 
Cela tient probablement à ce.que la portion d’air 
injectée par la seringue. refoule dans le fond des 
cellules celle qui existe déjà dans le poumon, 


| \ 
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tandis qu’au contraire si on ouvre simplement 
le robinet, Pexpiration rejette d’abord l'air de- 
venu‘inutile à la coloration , et Pinspiration le 
remplacé ensuite par de l’air nonveau. L’expé- 
rience suivante paroît confirmer ceci. S 

4°. S1, au lieu de pousser de l'air sur celui qui 
est déjà renfermé dans le poumon , on pompe 
d’abord celui-ci, et qu’on en injecte ensuite du 
nouveau, la coloration est plus rapide ét surtout 
plus vive que dans le cas précédent. Cependant 
elle l’est encore un peu moins que quand c’est 
par inspiration et Pexpiration naturelles que 
se renouvelle Pair. : che 

9°. Le poumon étant mis 4 découvert de Pan 
et Pautre côtés, par la section latérale des côtes, 
la circulation continue encore pendant un cer- 
tain temps. Alors si, au moyen de la seringue 
adaptée au robinet de la trachée-artère , on di- 
late altérnativement les vésicules pulmonaires, 
et qu’on les vide de Pair qu’on y à poussé, les 
couleurs, rouge et noire, s’observent tour à tour, 
et à un degré à peu près égal à celui de l’'expé- 
rience précédente, pendant le temps que la cir- 
culation dure, et malgré labsence de toute 
fonction mécanique. | 

Nous pouvons ; jé crois: tirer des faits que je 
viens d’exposer, les conséquences suivantes ? > 

1°. La rapidité avec laquelle le sang redevient 
rouge quand on ouvre le robinet, ne permet 
guère de douter que le principe qui sert à cétte 
coloration, ne passe directement du poumon 
dans le sang, à travers les parois membra- 
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neuses des vésicules, et qu’une voie plus longue, 
telle, par exemple, que celle du système absor- 
bant, ne sauroit être parcourue par lui, J’éta- 
blirai d’ailleurs bientôt cette assertion sur d’autres 
faits. | 

29. L’expérience célébre de Hook, par laquelle 
on accélère les mouvemens affoiblis du cœur , 
chez les asphixiés ou chez les animaux dont la 
poitrine.est ouverte, en poussant de l’air dans 
leur trachée-artère, se conçoit très-bien d’après 
la coloration observée précédemment dans la 
même expérience. Le sang rouge, en pénétrant 
les fibres du cœur , fait cesser l’affoiblissement 
, dont les frappoit le contact du sang noir. 

3°. Je ne crois pas que jamais on soit venu à 
bout de ressusciter par ce moyen les mouvemens 
du cœur , une fois qu’ils sont anéantis par le 
contact du sang noir. Je l’ai toujours inutilement 
tenté, quoique plusieurs auteurs prétendent y 
avoir réussi. Cela se conçoit aisément; en effet, 
pour que Paction de Pair vivifie le cœur, il faut 
que le sang qu’elle colore pénètre cet organe : or, 
si la circulation a cessé, comment pourra-t-il.y 
arriver ? ù 

On doït cependant distinguer deux cas dans 
interruption de l’action du cœur par l’asphixie. 
Quelquefois la syncope survient, et arrête le 
mouvement de cet organe avant que linfluence 
du sang noir alt pu produire cet effet : alors, en 
poussant de Pair dans le poumon, celui-ci, excité 
par ce fluide, réveillesympathiquement le cœur, 
comme il arrive lorsqu'une cause irritante est 
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appliquée dans la'syncope , sus la pituitaire, le 
visage, etc. Ce sont les nerfs qui forment alors 
les moyens.de communication entre le poumon 
et le cœur. Mais quand ce dernier à cessé agir, 
parce que le sang noir en pénètre Le tissu, alors 
il n’est plus suscepfble derépondre à excitation 
sympathique qu’exerce sur lui le poumon, parce 
qu’il contient en lui la cause de son inertie, et 
que pour surmonter cette cause, il en faudroit 
une autre qui agit en sens inverse, je veux dire 
le contact du sang rouge; or ce contact est de- 
venu impossible. js SR 

J’ai voulu m’assurer quelle étoit l'influence 
des différens gazrespirés, sur la coloration du 
sang. J’ai donc adapté au tube fixé dans la tra- 
chée-artère, différentes vessies dont les unes con- 
tenoient de DE dc les autres du gaz açide 
carbonique. 

L'animal, en respirant et en nspirant, fait 
| pr ne gonfler et resserrer la vessie. Il | 
reste d’abord. assez calme; mais au bout de trois ” 
minutes, on le voit qui, ÉOmetCe à s’agiter; la 

respiration se précipite et s’embarrasse : alors fe 
sang qui jaillit d’une des carotides ouverte, s'obs- 
curcit et devient enfin noir au bout de quatre 
ou. cinq minutes. | 

La différence dans la durée et dans l'intensité 
de la coloration, m’a toujours paru très-peu mar- 
quée, quel que fût celui des deux gaz dont je me 
servisse pour expérience. Cette remarquemérite 
d’être rapprochée des expériences. des commis- 
saires de lInstitut, qui ont vu l’'asphixie com- 
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plète ne survenir qu'après dix minutes, dans 
Phydrogèné pur, ét se manifester au boût de 
deux, dans le gaz acide carbonique. Le sang noir 
circule donc plus lüng-temps dans le système ar- 
tériel , lors dé la première que lors de là seconde 
asphixie, sans tuer Panimäl et sans anéantir par 
conséquent l’action de ses organes. Cela confirme 
quelques réflexions due je présenterai sur la dif: 
férence des asphixies. #10 l 

Pourquoi la coloratior est-elle plus tardive en 
adaptant les vessiés au-robinet, qu’en fermant 
simplement celui-ci sans fairerespirer aucun gaz! 
cela tient à ce que Pair cônteñt dans la frachée- 
artère et dans ses divisions ;à l'instant de Pexpé- 
rience, étant à plusieurs reprises poussé dans la 
vessie et repoussé dañis lé‘ potimon , toute la por: 
tion réspirable qu’iFcontieñtse présenté succes 
sivement aux orifices capillaires, qui là trans- 
mettent au sang. Lit 7 | ; 

Au conträire , en'se contéhtant de fermer le 
robinet, Pair ne peut être agité que difficilement 
un semblable mouvement: en sorte qué dès que 
la portion respirable"de celüi que renferment les 
cellules bronchiques est épuisée ; le sang cesse de 
se colorér éh rouge, quoiqu”il resté dans la tra. 
chée et dans ses grosses divisions | une quantité 
assez grande de ce'fluidé, qui n’a point été 
dépouillée de son principe vivifiant , comme il 
est facile de s’en assurer , mème après Pentitre 
asphixie! de Vanimal ; en coupant la trachée au 
dessous du robinet, et'en y plongeant ensuite 
dné-DonpTee T5 PNR UNE Ai} tie Ans Li 
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En général il paroît que la coloration ne se 
fait qu'aux extrémités bronchiques, et que la | 
surface interne des gros vaisseaux aériens est 
étrangère à ce phénomène. | 

On peut d'ailleurs se convaincre de Ja réalité 
de lexplication que je viens de présenter, en 
Pompant préliminairement Pair du poumon , en 
adaptant ensuite au robinet une vessie pleine 
d’un des deux gaz, que l'animal inspire et ex- 
pire seul et sans mélanges. Alors la coloration 
est presque subite, Mais ici, comme dans l’ex- 
périence précédente , il n’y a que peu de diffé- 
rence dans lintensité et dans la rapidité de cette 
coloration , soit que Pun, soit que l’autre gaz 
ait été employé. J’ai choisi de ces deux gaz, parce 
qu’ils entrent dans les phénomènes de Pinspi- 
ration naturelle. 

Lorsqu’on adapte à latrachée-artère une vessie 
pleine d’oxigène que l’animal respire alors pres- 
que pur, le sang reste très-long-temps à se co- 
lorer en noir; mais il ne prend pas d’abord une 
teinte plus rouge que celle qui lui est naturelle, 
comme Je l’avois sou pconné. 


$. IT. Ze sans resté noir Par l'interruption des 
phénomènes chimiques du poumon, pénètre 
fous les organes , et y circule quelque temps 
dans le sysième vasculaire à sang rouge. 


Nous venons d'établir les phénomènes de la 
coloration du sang dans Pinterruption des phé- 
nomènes chimiques du poumon. Avant de consi- 
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_ dérer l’influence de cétte coloration sur la mort 
des organes, prouvons d’abord que tous $ont pé- 
nétrés par le sang resté noir. 

J’ai démontré que. la force du cœur subsistoit 
encore quelque témps à un degré égal à celui 
qui Jui est ordinaire, quoique le sang noir y 
aborde ; que ce sang jaillit d’abord avec un jet 
semblable à celui du rouge; que Paffoiblissement 
de ce jet n’est que graduel et consécutif, etc. Je 
pourrois déjà conclure de là , 1°. que la circula- 
tion artérielle continue encore pendant un cer- 
tain temps, quoique les artères contiennent un 
fluide différent de celui qui leur est habituel ; 
2°. que l'effet nécessaire de cette circulation pro- 
longée, est de pénétrer de sang noir tous les or- 
ganes qui n’étoient accoutumés qu’au contact du 
rouge. Mais déduisons cette conclusion d’expé- 
riences précises et rigonreuses. 

Pour bien apprécier ce fait important, il sufht 
de mettre successivement à découvert les divers 
organes, pendant que le tube adapté à la trachée 
est fermé , et par conséquent que l'animal s’as- 
phixie. J’ai donc ainsi examiné tour à tour les 
muscles, lesnerfs, les membranes, les viscères,etc. 
Voici le résultat de mes observations: | 

1°. La matière colorante des muscles se trouve 
dans deux états différens elle est libre ou com- 
bince; libre dans les vaisseaux oùelle circule avec 
le sang auquel elle appartient ; combinée avec 
les fibres, et alors hors des voies cireulatoires ; 
c’est cette dernière partie qui forme spéciale- 
ment la couleur du muscle. Orellen’éprouve dans 
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Pasphixie aucune altération ; elle reste constam- 
ment la mème ; au contraire , Pautre noircit sen- 
siblement, Coupé en travers, l’organe fournitune 
infinité de gouttelettes noirâtres qui sont les in- 
dices des vaisseaux divisés, et qui ressortent sur 
le rouge naturel des muscles : c’est le sang circu- 
lant dans le système artériel de ces organes , aux 
quels il donne la teinte livide qu’ils présentent 
alors, et qui est très-sensible sur le cœur où 
beaucoup de ramifications se rencontrent à pro- 
portion de celles des autres muscles. 

2°. Les nerfs sont habituellement pénétrés 
par une foule de petites artères qui rampent dans 
leur tissu , et qui vont y porter l’excitation et la 
vie. Dans Pasphixie, le Sang noir qui les traverse 
s’annonce par une couleur brune obscure que 
lon voit succéder au blanc de rose naturel à ces 
organes. 

3°. Test peu de parties où le contact dn sang 
noir soit plus visible que sur la peau : les taches 
livides, si fréquentes dans Pasphixie, ne sont , 
Comme nous Pavons dit, que l’effet de Pobstacle 
qu’il éprouve à passer dans le système capillaire 
général, dont la contractilité organique insen- 
sible n’est point suffisamment excitée par lui. 
À cette cause sont aussi dus Pengorgement et la 
tuméfaction de certaines parties, telles que les 
joues, les lèvres, la face en général, la peau du 
Crâne , quelquefois celle du con , etc. Ce pliéno- 
mène est le même que celui que présente le pou- 
mon, lequel ne pouvant être traversé par le 
Sang, dans les derniers instans » devient le siége 
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d’un engorgement qui affecte surtout le sys- 


téme capillaire. Au reste, ce phénomène y est 
toujours infiniment plus marqué que dans le sys- 
teme capillaire général, pe les raisons exposées 
plus haut. 

4°. Les membranes muqueuses nous offrent 
aussi, lorsque les fonctions chimiques du pou- 
mon's’interrompent, un $Semblable phénomène, 
La tuméfaction si fréquente de la langue , chez 
les noyés, chez les pendus , chez les asphixiés 
par les vapeurs du charbon; etc. la lividité de la 
membrane de la bouche, des bronches, des in- 
testins, etc. observée par la plupart des auteurs, 
ne tient pas à d’autres principes. En voici d’ail- 
leurs la preuve: 

Retirez, sur un animal, une portion d’intes- 
tin; fendez-la de manière à mettre sa surface in- 
terne à découvert ; fermez le robinet préliminai- 
rement adapté a-la trachée-artère ; au bout de 
quatre à cinq minutes, quelquefois plus tard, 
une teinte brune obtcuré a succédé au rouge qui 
caractérise cette surface dans l’état naturel. 

59, J’ai fait la même observation sur les bour- 
seons charnus d’une plaie faite à un animal pour 


y observer cette coloration par le sang noir. Re- 


marquons cependant que dans les deux expé- 
riences précédentes, ce phénomène est plus lent 
à se produire que dans plusieurs autres circons- 
tances. | 

6°. La AN EN des membranes sétise sy par 
le moyen que j'ai indiqué, est beaucoup plus 
prompte , comme on peut s’en àssurer én eXa- 
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minant comparativement les surfaces interne et 


sont les,artères du mésentère sous le péritoine , 
celles du poumon sous la plèvre, etc. Or ces 


<stproduit, Dans les membranes muqueuses , au 
Gontraire ; ainsi que dans lescicatrices » C’est par 
le système Capillaire delamembrane elle-même, 
que se fait la coloration. Ortce Système est bien 
plus lent à recevoir le sang noir, et à s’en péné- 
trer, que le premier; quelquefois même il refuse 
de l'admettre en certains: endroits: ainsi: j’ail vu 
plusieurs fois la membrane des fossés nasales être 
très-rouge dans des animaux ‘lasphixiés tandis 
que celle de la bouche-étoit vide etc. RTS 

En générale sang: noirose-com pürte de trois 
manièresidans le eyéstèm eCapillaïre général : 1°. 1l 
est des énidroîts où il ne’ pénëtré nullement Net 
alors les parties éonserveht leut couleur natu. 


& 


rele; 2°, 11 en ést d’autres où il passe manifeste. 
nent, mais où il s'arrête! ef alors on. observe 
une simple coloration s’il y.en aborde peu , cette 
coloration, plus une tuméfaction de la partie; si 
beaucoup y-pénètre ; 3°. enfin dans d’antres: ‘Cas 
le sang nojr:traverse sans s'arrêter le:système cai 
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pillaire , et passe dans les veines, comme le faisoit 
le sang rouge. | 
: Dans le premier et le second cas, lacirculation 


générale trouve lPobstacle qui arrête dans le SyS- 


tème. capillaire général ; dans le troisième, qui 


est beaucoup plus général, c’est aux capitatses 
du. poumon que le sang va suspendre son COUS ; 


aprés avoir cir culé. dans les veines. 


Hu) 
ns 
TNT , 


Ces deux: genres d’obstacles coïncident sou- | 
vent l’un avec l’autre. Ainsi, dans l’asphixie, une 


partie du sang noïr circulant dans les artères , 


s'arrête à la face, aux surfaces muqueuses , à la 
langue; aux lèvres, etc. ; Pautre partie, bien plus 


considérable , qui: wa point: trouvé d'obstacle 


dans le système capillaire général, va engorger 
le poumon ety trouver le terme: de’s son: mouvé- 
ment. ( | 
Pourquoi certaines parties du système capile 
laire général refusent-elles d’admettre le sang 


moir, ou, si elles Padmettent ,ne peuvent-elles le 


faire passer danses veines, ratdis que d’autres, 
moins facilement: er bises par Pinfluence de son 
contact, favorisent sa circulation comme à l’or- 
dinaire ? Pourquoi le premier, phénomène est-il 
plus particulièrement observable à.la face ? Cela 
ne peut dépendre que du rapport qu >] ya entre 
la sensibilité de chaque partie et cette espèce de 
Sang : or ce rapport nous est inconnu. 

J'ai voulu me servir de la facilité que l'on a de 
faire varier la couleur du sang, suivant l’état du 
poumon, PORE. distinguer l’influénce dé la cir Cu-. 
lation de la mère surellede Pen fanti Je me suis 
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procuré une chienne pleine; je lai asphixiée en 
fermant un tube adapté à sa trachée - artère. 
Quatre minutes après que toute Communication 
a été interceptée entre l’air extérieur et ses pou 
mons ; elle a été ouverte; la circulation conti- 
nuoit : la-matrice a été incisée ainsi que ses mem- 
branes , et j’ai mis le cordon à découvert sur deux 
Ou trois fœtus. Nous n’avons apercu aucune dif- 
Térence entre le sang de la veine et des artères 
ombilicales : il étoit également noir dans Pur et 
Pautre genres de vaisseaux. | | 
Je n’ai pu avoir d’autres chiennes pleines et 
d’une assez grande stature pour répéter cette ex- 
périence d’une autre manière. Il faudroit en effet, 
1°. mettre à nu le cordon, et Comparer d’abord 
la couleur naturelle du sang de l'artère avec la 
couleur naturelle de celui de la veine ombilicale, 
Leur différence , dans plusieurs fœtus de cochon 
dInde, na paru infiniment moindre qu’elle ne 
. Pest chez Padulte, dans les deux systèmes vascu- 
laires ;‘et même elle s’est trouvée entièrement 
nulle dänsplusieurs circonstances: Les deux sangs 
-offroient une noirceur égale ,; malgré que la res- 
-piration dé la mère se fit très-bien encore, son 
ventre étant ouvert. 20,On fermeroit le robinet 
de la trachée, et on observéroit si les changemens 
de la coloration du sang de Partère ombilicale du 
fœtus (en supposant que son sang soit différent 
de celui-de la veine) Correspondroient à ceux qui 
s’opéreroientinévitablemen talors dansle système 
artériel de l&mère, ou si les uns minflueroient 
point sur les autres. Les expériences faites dans 
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cette vue et sur de grands animaux > pourront 
beaucoup éclairer pi mode de communication 
vitale de la mère à l'enfant. On a aussi à désirer 
des observations sur la couleur du sang dans le 
fœtus humain, sur la cause du passage de sa cou- 
leur livide à un rouge très-marqué, quelque 
temps après être sorti du seinde sa mèêre,ete.etc. 
le pourrois ajouter différens exemples à ceux 
que je viens de rapporter , sur la coloration , par 
le sang noir , des difiérens organes. Ainsi, le rein 
d’un chien ouvert pendant qu’il s 0 BE ÿ'pré- 
sente une lividité bien plus remarquable que du- 
rant sa vie, dans la substance corticale,, où se 
distribuent surtout les artères, comme onde sait. 
Ainsi la rate ou le foie, coupés en trayersi, ne 
laissent-ils plus échapperique du sang'moir , au 
Jeu de ce mélangé de jets noirs et rouges:qu'on 
observe lorsqu'on fait laisection de ces: organes 
sur un animal vivant, dont la SP est 
bre, etc. : “he redoites 
| Mais:nous ayons je crois, , ASSEZ de faits pour 
établir avec: pence que le sang:xesté moir, 
après interruption des phénomènes chimiqiies 
du poumon , circule encore quelqué ténaps ,:pé- 
-nètre tous les -organes,,. et. y remplace Le: SARE 
range) qui en. àfrosoit le-tissus 3 sert à 

. Cette conséquence nous mène’ à Pexplication 
Er phénomène qui frappe sans douteitous ceux 
qui font des ouvertures decadavres: "Savoir ; qu? Or 
n’y; rencontre jamais .qué du sang:noir; même 
-dans les vaisseaux destinés au sangrouge. 
Dans les derniers instans de l'existence , quel 
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que soit le genre de mort, nous verrons que le 


poumon s’embarrasse presque toujours , et finit 
ses fonctions avant que le cœur n'ait interrompu 
les siennes. Le sang fait entore plusieurs fois le 


tour de son double système, après qu'il a cessé 


de recevoir l'influence de Pair : il circule donc 
noir pendant un certain temps, et par consé- 
quent reste tel dans tous les organes , quoique 
cependant la circulation soit bien moins mar- 
quée que dans Pasphixie , ce qui établit les 
grandes différences de ce genre de mort, diffé- 
rences dont nous parlerons. Rien de plus facile, 
d'après cela, que de concevoir les phénomènes 
SUIVans : . F4 à 

1°. Lorsque le ventricule et Poreillette à sang 
rouge, la crosse de laorte, etc. etc. contiennent 
du sang , c’est toujours du noir, comme le savent 
très-bien ceux qui ont l’habitude dinjecter sou 
vent. En exerçant les élèves dans la pratique des 
opérations chirurgicales sur le cadavre , J'ai tou- 


jours vu que lorsque les artères ouvertes ne sont 


pas entièrement vides, et qu’elles laissent suinter 
un peu de sang, ce sang offre constamment la 
même couleur. 

2”. Le corps caverneux est toujours gorgé de 
cette espèce de fluide, soit qu’il se trouve dans 
l’état de flaccidité habituelle, soit qu’il reste en 


érection , comme je l'ai vu sur deux sujets appor- 


tés à mon amphithéâtre; lun sétoit pendu, 

Pautre avoit éprouvé une violente commotion, à 

laquelle il paroissoit avoir subitement succombé. 

_ 3” On ne trouve presque jamais rouge, le sang 
S 
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qui-distend plus ou moins la rate des cadavres ; 
cependant l'extérieur de cet organe et sa hifsce 
concave, présentent quelquefois des taches d'une 
couleur écarlate très-vive, que je ne sais trop à 
quoi attribuer. Là 

4°. Les membranes muqueuses perdent à la 
mort la rougeur qui les Caractérisoit pendant la 
vie; elles prennent presque toujours une teinte 
sombre , foncée, etc. 

sn RE examine le sang épanché dans 
le cerveau des apoplectiques , on le trouve pres- 
que constamment noir. 

6°. Souvent, au lieu de se porter au dédaas ; 
cest au as dde que le sang se dirige. Toute la 
face, le cou , quelquefoisles épaules, se gonflent 
alors et s’nbilérent de sang : il est assez commun 
de voir des cadavres où se rencontre cette: dispo- 
sifion que je n’ai encore jamais vue coïncider avec 
un épanchement interne. Or examinez- alors la 
couleur de la peau; elle est violette ou d’un brun 
très-foncé , signe manifeste de: Pespèce de sang 
qui Pengorge. Ce west;pas, comme on l’a dit, 
à cause de cette couleur, le reflux du sang vei- 
neux qui produit ce phénomène, mais bien la. 
stase du sang:noir qui circule, à; Pinstant de la 
mort , dans le système capillaire extérieur ,.où il 
trouve un obstaclé, et qu’il engorge au. vs de 
le rompre , d’en briser les parais.et de:s’épan- 
cher, comme il arrive;adans le cerveau. Je pré- 
sume que cette différence tient, à la résistance 
plus grande, à la texture plusserrée des vaisseaux 
externes que des internes. an 
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Je ne pousse pas plus loin les conséquences 
nombrèuses du principe établi ci-dessus, savoir, 
de la circulation du sang noir dans le système ar- 
tériel pendant les derniers momens qui termi- 
nent la vie; j’observe seulement que lorsque c’est 
par la circulation quecommence la mort,comme 
dans une plaie du cœur, etc. ies Bhénorhedes 
précédens ne s "observent pas, ou du moins sont 
trèes-peu sensibles. | 

Passons à l’examen de Prhuérés lé se pou- 
mon exerce sur les organes A il pénètre le tissu. 


6 III. Ze sang noir n’est pe propre à entrete- 
nir l’activité et la vie des organes, qu’il pé- 
nètre dès que les fonctions chimiques du 
Poumon ORÉCES SES 


à Quelle est bibfiéont du sang noir äbordant 
aux organes par les artères ? Pour le déterminer , 
remarquons que le premier résultat du contact 
du sang rouge est d’exciter ces organes , de les 
stimuler ; d’entretenir leur vie, comme le Prou- 
vent les obsepvatisfé suivantes : 

19, Comparez les tümeurs inflammatoires j 
Pérésipèle , Le > phlegmon, etc. à la formation des- 
quelles. le sañng rouge ‘concourt essenticllement, 
avecles tachesscorbutiques, les pétéchies ,etc.ete. 
que le sang noir produit surtout; vous verrez les 
unes caractérisées par Pas éarion , les autres 
par la prostration locale des forces de la viee” 

2°. Éxaminez deux hommes, dont lun à face 
rouge, à poitrine large ; à surface cutanée que 

CE 
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le moindre exercice colore fortement en rose, etc. 
annonce la plénitude du développement des fonc- 
tions qui changent en rouge le sang noir , et dont 
l’autre à teint blème et livide, à poitrine res- 
serrée , etc. indique, par son extérieur, que ces 
fonctions languissent chez lui: vous verrez quelle 
est la différence dans l’éner gie de leurs forces 
FÉQEAUTES- | 

39. La plupart des gangrènes séniles commen: 
cent par une lividité dans la partie, lividité qui. 
est l’indice évident de l’absence ou de la dimi- 
nution du sang rouge. 

4°. La rougeur des branchies est, dans les 
poissons, le signe auquel on reconnoît leur vi- 
gueur. u " 

5°. Plus les bourgeons charnus sont one 
meilleure est leur nature : plus ils sont pâles ou 
bruns, moins la lents a de tendance à se 
Faire. L 
6°. La couleur vive de toute La t tête, de la face 
surtout, l’ardeur des yeux, etc. coïncide tou- 
jours avec l'extrême énergie que prend, dans 
certains accès fébriles, Paction du cerveau. 

7°. Plus les animaux ont leur système pulmo- 
naire développé , plus la coloration du sang y est 
active, par conséquent , plus la vie animale de 
leurs organes divers est parfaite et bien dévelop- 
pée. 

80, La] jeunesse qui est l’âge de la vigueur, 
est celui où le sang rouge prédomine dans l’éco- 
nomie. Qui ne sait que les vieillards ont, à pro- 
portion, et leurs artères plus rétrécies, et leurs 
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veines plus larges que dans les premières années 
qui ne Sait que le rapport des deux systèmes vas- 
culaires , est inverse dans les deux âges extrêmes 
de la vie ? 

J’ignore comment le sang rouge excite et en- 
tretient, par sanature, la vie de toutesles par- 
ties. Peut - être est-ce par la combinaison des 
principes qui le colorent, avec les divers organes 
auxquelsil parvient. En effet, voici la différence 
des phénomènes qu’offrent les deux systèmes ca- 
pillaires, général et pulmonaire : 

Dansle premier, lesang, enchangeant de cou- 
Jeur, laisse dans les parties les principes qui le 
rendent rouge ; au lieu que dans le second, les 
élémens auxquels il doit sa noirceur sont rejetés 
par Pexpiration et par l’exhalation qui ’accom- 
pagnent. Or cette union des principes colorant le 
sang artériel, avéc lesorganes, n’entre-t-elle pas 
pour beaucoup dans l'excitation habituelle ouils 
sont entretenus, excitation nécessaire à leur àc- 
tion? Si cela est, on conçoit que le sang noir ne 
pouvant offrir les matériaux de cette union, ne 
sauroit agir Comme excitant de nos diverses 
parties. | ‘ee 

Du reste je propose cette idée sans ÿ tenir en 
aucune mamère; on peut la mettre à côté de 
l'action sédative , que j’ai dit être pent-être exer- 
cée sur les nerfs par le sang noir. Quelque pro- 
bable que paroisse une opinion, dès quela rigou- 
reuse expérience ne sauroit la démontrer, tout 
esprit judicieux ne doit y attacher aucune jme 
portance. | 
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Recherchons donc, abstraction faité de tout 
système, comment lecontact du sang noir sur les 
parties en détermine la mort. | 

On peut, comme nous l’avons fait en parlant 
de la mort du cœur, diviser ici les parties en 
celles qui appartiennent à la vie animale, et en 
celles qui concourent aux phénomènes organi- 
ques. Voyons comment les unes et les autres 
finissent alors d’agir. : 

Tous les organes dela vie animale sont sous la 
dépendance du cerveau; si ce viscère interrompt 
ses phénomènes, les leurs cessentalors nécessai- 
rement. Or nous avons vu qué le contact du sang 
noir frappe d’atonie les forces cérébrales d’une 
manière presque soudaine, Sous ce premier rap- 
port, les organes locomoteurs, vocaux et sensi- 
fs, doivent donc rester dans l’inertie chez les 
asphixiés ; c’est même la seule cause Qui en sus- 
pend Pexercice dans les expériences diverses où 
Von pousse du sang noir au cerveau, les autres 
parties n’en recevant point. Mais lorsque ce 
fluide circule dans tout le système , lorsque tous 
les organes sont, comme lui , soumis à son in- 
iluence, deux autres causes se joignent à celle-ci: 

1°, Les nerfs qui s’en trouvent pénétrés, ne 
sont plus par là même susceptibles d'établir des 
communications entre le cerveau etles sens d’une 
part, de l’autre entre ce même viscère et les 
organes locomoteurs ou vocaux ; ; 

2°, Le contact du sang noir sur ces organes 
eux-mêmes, yanéantit leur action. Injectez, en 
ellet, dans Partère crurale d’un animal, cette 
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espèce de sang pris dans une de ses veines ; vous 
verrez bientôt ses mouvemens saffoiblir d’une 
manière sensible, quelquefois même une para- 
lysie momentanée survenir. J’observe que dans 
cette expérience, c’est à la partie la plus supé- 
rieure de l’artère qu’il faut injecter le fluide, le- 
quel doit être poussé en assez grande abondance. 
Si on ouvroit le vaisséau à sa partie moyenne , 
les muscles de la cuisse recevant presque tous du 
sang rouge, Continueroient, sans nulle altéra- 
tion, leurs mouvemens divers. Cela nest arrivé 
dans deux ou trois circonstances, 

Je sais qu’on peut dire que la ligature de l’ar- 
tère , nécessaire dans cette expérience, est seule 
capable de paralyser le membre. En effet il m’est 
arrivé deux fois, sinon d’anéantir entièrement, 
au moins d’affoiblir les mouvemens par ce seul 
moyen; mais aussi souvent jai remarqué que 
son influence étoit presque nulle, sans doute 
parce qu’alors les capillaires suppléent, ce quine 
peut arriver dans l’expérience connuede Sténon, 
où la ligature est appliquée à l'aorte, et où le 
mouvement est toujours tout de suite intercepté, 
Cependant le résultat de l’injection du sangnoir 
est presque constamment le même que celui que 
JPaiindiqué; je dis presque, car 1°, je lai vu 
manquer une fois, quoiqu’avec les précautions 
requises; 2°. Paffoiblissement des mouvemens 
varie, suivant les animaux, et dans sa durée , 
et dans le degré auquel on Pobserve. 

Il y a aussi dans cette expérience une suspen- 
sion manifeste du sentiment, laquelle arrive 
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quelquefois plus tard que celle du mouvement à 
mais qui est toujours réelle, surtout si-on a le 
soin de répéter trois à quatre fois, et à de légers 
intervalles, l'injection du sang noir. 

On produit un effet analogue, mais plus tardif 
et plus difficile, en adaptant à la canule placée 
dans la crurale, un tube déjà fixé dans la caro- 
tide d’un autre animal, dont la trachée-artire 
est ensuite fermée, de manière que son cœur 
pousse du sang noir dans la cuisse du premier. 


Les organes de la vie interne, indépendans de 
Paction cérébrale, ne sont point arrêtés, comme 
ceux de la vie externe, par la suspension de cette 
action, lorsque le sang noir circule dans le sys- 
tème artériel ; le seul contact de ce sang est la 
cause qui en suspend les fonctions, La mort de 
ces organes a donc un principe de moins que 
celle des organes locomoteurs, vocaux, etc. 

J’ai déjà démontré cette influence du. sang 
noir sur les organes de la circulation: nous avons 
. vu comment le cœur cesse dagir dès qu’il en est 
pénétré; C’est aussi en partie parce que ce fluide 
se répand dans les parois artérielles et veineuses 
par lespetits vaisseaux qui concourent à la struc- 
ture de ces parois, qu’elles s’affoiblissent et 
cessent leurs fonctions. 


IL sera sans doute toujours difficile de prouver 
d’une manière rigoureuse, que les secrétions , 
Pexhalation, la nutrition, ne sauroient puiser 
daus le sang noir les matériaux propres à les en- 
tretenir; car cette espèce de sang ne circule pas 
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assez long-temps dans les artères, pour pouvoir 
faire des expériences sur ces fonctions. 

J’ai voulu cependant tenter quelques essais : 
ainsi 1°, jai mis à découvert la surface interne 
de la vessie d’un animal vivant » après avoir 
coupé la symphise et ouvert le bas-ventre ; J'ai 
examiné ensuite le suintement de l’urine par Po- 
rifice des urètres, pendant que j’asphixiois l’a 
nimal en fermant le robinet adapté à sa trachée- 
artère; 2°, j’ai coupé le conduit déférent, pré 
liminairement mis à nu , pour voir si, pendant 
Pasphixie, la semence couleroit, etc. etc. 

En général j’ai toujours remarqué que pendant 
la circulation du Sang noir dansles artères, au- 
cun fluide ne paroissoit s’écouler des divers orga- 
nes secréteurs. Mais j’avoue que dans toutes ces 
expériences et dans d’aatres analogues que j’ai 
aussi tentées , lanimal éprouve un trouble trop 


-considérable , et par lasphixie et par les grandes 


incisions qu'on lui fait souffrir; le temps que 
dure Pexpérience est trop court, pour pouvoir 
en tirer des conséquences de nature à être ad- 
mises sans méfiance par un esprit méthodique. 

C’est donc principalement par Panalogie de ce 
qui arrive aux autres organes, que j’assure que 
ceux des secrétions, de l’exhalation et de la nu 
trition, cessent leurs fonctions lorsque le sang 
noir y aborde. 

Cela s’accorde d’ailleurs très-bien avec divers 
phénomènes des asphixies : 1°, ainsi le défaut d'ex- 
halation cutanée pendant le temps assez long où 
le sang noir circule danses artèresavant la mort, 
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est-il peut-être une des causes de la permanence 
de la chaleur a da dans les sujets attaqués de 
cet accident ; 2°. ainsi j’ai constamment observé 
sur dÉtran chiens morts lentement d’asphixie, 
pendant la digestion, en leur retranchant peu à 
peu Pair au moyen du robinet, que les conduits 
hépathique , colédoque et ‘le duodénum con 
tiennent beaucoup moins de bile qu’ils n’en pré- 
sentent ordinairement , lorsqu’à cette époque on : 
met à découvert ces organes sur un animal vi- 
vant; 3°. ainsi, comme je l’ai dit, le sang ne 
perdant rien par les diverses fonctions indiquées 
plus haut, s’accumule en grande quantité dans 
ses vaisseaux. Voila même pourquoiilest tres-fa- 
tigant de disséquer les cadavres de pendus, d’as- 
phixiés par le charbon, etc. La fluidité et Pa- 
bondance de leur sang embarrasse. Cette abon- 
dance, observée par divers auteurs, peut tenir 
aussi à ce que les absorbans affoiblis ne prennent 
point, après la mort par asphixie, la portion 
séreuse du sang contenu dansles artères, comme 
il arrive chez presque tous Les cadavres où cette 
portion se sépare du caillot qui reste dans le 
vaisseau : iciiln’yani séparation, ni absorption. 

Les excrétions paroissent alors aussi ne point 
se faire par Paffoiblissement quexcite dans lor- 
gane excréteur le contact du sang noir; ainsi a- 
t-on observé fréquemment la vessie très-disten- 
due chez les asphixiés, comme le remarque le 
C. Portal. C’est l’urine qui s’y trouvoit avant 
l'accident , et qui n'a pu être évacute, quoique 
la vie ait encore duré quelque temps. en géné- 
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ral, jamais les asphixies par le sang noir seul et 
sans délétère, ne sont accompagnées de ces con- 
tractions si fréquentes à instant de plusieurs au- 
tres morts, ou quelques instans après, dans le 
rectum, la vessie, etc. contractions qui vident 
presqu’entièrement ces organes de leurs fluides L 
et qui doivent être bien distinguées du simple 
relâchement des sphincters, d’oùnaissent des ef- 
fets analogues. Toujours les Symptômes d’un af- 
loiblissement général dans les parties se mani- 
Yestent ; jamais on ne voit ce surcroît de vie JUGE 
développement de forcesqui marquent si souvent 
la dernière heure des mourans. 

Voilà pourquoi, peut-être , on remarque dans 
les cadavres des personnesasphixiées, une grande 
souplesse des membres. La roideur des muscles 
paroît , en effet, tenir assez souvent à ce que la 
mort les frappant à l'instant de la contraction, 
les fibres restent rapprochées et très-cohérentes 
entr’elles. Ici, au contraire, un relâchement gé- 
néral , un défaut d’action universel, existant dans 
les parties lorsque la vie les abandonne, elles res- 
tent en cetétat, et cèdent aux impulsions qu’on 
leur communique. 

J’avoue cependant que cette explication pré- 
sente une difficulté dont je ne puis donner la so- 
lution ; la voici: les asphixiés par les vapeurs 
méphitiques, périssent à peu près de la même 
manière que les noyés; ou du moins, sida cause 
e la mort diffère , le sang noir coule également 
pendant un tempsassez long dans les artères, On 
peut le voirenouvrantla carotide sur deux chiens, 
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en même temps que chez Pun on fait parvenir, 
par un tube adapté à sa trachée-artère, des va- | 
peurs de charbon dans le pounion, et que chez 
Pautre on pousse, dans cet organe, une certaine 
quantité d’eau , que l’on y maintient en fermant 
le robinet, et qui se trouve bientôt réduite en 
écume, comme chez les noyés. 

Malgré cette analogie des derniers phénomè- 
nes de la vie, les membres restent souples et 
chauds pendant un certain temps dans le pre- 
mier ; ils deviennent roides et glacés dans le se- 
cond, sur-tout si on plonge son corps dans l’eaw 
pendant l’expérience (car j’ai observé qu’ily a une: 
perte moins prompte du calorique, en noyant 
l'animal par l’eau qu’on injecte, et qui inter- 
cepte sa respiration, qu’en le plongeant tout 
entier dans un fluide). Mais revenons à notre 
objet. 

Nous pouvons conclure, je crois, avec assu- 
rance, de tous les faits et de‘toutes les considéra- 
tions renfermés dans cet article, 1°. que lorsque 
les fonctions chimiques du poumon s’interrom- 
pent, tous les organes cessent simultanément 
leurs fonctions, par leffet du contact du sang 
noir , quelle que soitla manière d'agir de ce sang, 
ce que Je n’examine point; 20. que leur mort 
coïncide avec celle du cerveau et du cœur, mais 
qu’elle n’en dérive pas immédiatement; 3°. que 
s’il étoit possible à ces deux organes, de recevoir 
dusang rouge pendant que le noir pénétreroit les 
autres, ceux-ci finiroient leurs fonctions, tandis 
qu'eux continueroient les leurs; 4°.qu’en un mot 
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Pasphixie est un phénomène général qui se déve- 
loppe en même temps dans tous les organes , et 
qui n’est prononcé très-spécialement dans ancun. 

D’après cette manière d'envisager influence 
du sang noir sur les parties, il paroît que pour 
peu que son passage dans les artères se continue 3 
la mort en est bientôt le résultat, Cependant 
certains vices organiques ont prolongé quelque- 
Jois au-delà de la naissance , le mélange des deux 
espèces de sang , mélange qui a lieu, comme on 
sait, chez le fœtus : tel étoit levice de conforma- 
tion de l'aorte naissant par une branche dans 
chacun des ventricules, chez un enfant dont 
parle Sandifort ; telle paroît être encore , au pre- 
mier coup d'œil , l'ouverture du trou botal chez 
l'adulte. | | 

Remarquons cependant que Pexistence de ce 
trou ne suppose point toujours le passage du sang 
noir dans Poreillette à sang rouge , comme tont 
le monde le croit. En effet , les deux valvules se- 
mi-lunairesentre lesquelles ilest situé, quand on 
le rencontre au-delà dela naissance , s’ap pliquent 
nécessairement l’une contre l’autre, par la pres- 
sion quelesangcontenu dans les oreillettes exerce 
sur elles , lors de la contraction simultanée de ces 
. cavités. Le trou est alors nécessairement bouché : 
et son oblitération est beaucoup plus exacte que 
celle de l’ouverture des ventricules par les val: 
vules mitraleet tricuspide, ou que celle de l'aorte 
et de la pulmonaire par les sygmoïdes. 

Au reste, il est très-commun de rencontrer 
ce trou ouvert dans les cadavres ; je lai déja vu 
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plusieurs fois. Quand il n’existe pas, rien de plus 
facile que de détruire Padhérence ordinairement 
très-foible, contractée par les deux valvules qui 
le ferment , en glissant entr’elles le manche d’un 
scalpel. Si on examine l'ouverture qui résulte de 
ce procédé , on voit qu’on n’a produit souvent au- 
cune solution de continuité , et qu’il n’y a qu'un 
simple décollement., mal | 
.. Le trou botal, ainsi artificiellement pratiqué, 
présente la même disposition que celui qu’of- 
frent naturellement certains cadavres. Or, sion 
examine cette disposition, on verra que lorsque 
les oreillettes se contractent , nécessairement le 
sang se forme à lui-même un obstacle , et ne peut 
passer de l’une dans l’autre. Il est facile même de 
s’assurer dela réalité du mécanisme dont je parle, 
par deux injections de couleur différente , faites 
en même temps des deux côtés du cœur, par lés 
veines caves et par les pulmonaires. 5 
D’après tout ce que nous avons dit, et de Lin- 
 fluence qu’exerce le sang sur les divers organes, 
soit par le mouvement dont il est agité, soit par 
les principes divers qui le constituent, et de la 
mort qui succède , dans les organes, à l’anéantis- 
sement de ces deux modes d’influence , ilest évi- 
dent que les organes blancs où le sang ne pénètre 
point dans l’état ordinaire, et que le cœur n’a 
point, par conséquent , directement sous sa de- 
pendance , doivent cesser d'exister différem- 
ment que ceux qui y sont immédiatement sou- 
mis. L’asphixie ne peut point tout-à-coup les 
atteindre ; 1ls ne sauroïient, comme les autres, 
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cesser presque subitement leurs fonctions, dans 
les plaies du cœur, les syncopes, etc. En un mot, 
leur vie étant différente, leur mort ne doit point 
être la même. Or je ne puis déterminer com- 
ment cette mort arrive; car je ne connois point 
assez la vie qui la précède. Rien encore ne me 
paroît rigoureusement démontré sur le mode cir- 
culatoire de ces organes, sur les fluides qui les 
pénètrent , sur leurs rapports nutritifs avec ceux 
où aborde le sang, etc. etc. 


ARTICLE NEUVIEME 


De l'influence que la mort du poumon 
exerce sur la mort générale. 


Ex résumant ce qui a été dit dans les articles 
précédens, de l'influence qu’exerce le poumon 
sur le cœur , sur le. cerveau et sur tous les or- 
ganes, il est’ facile de se former une idée de la 
terminaison successive de toutes les fonctions ; 
lorsque les phénomènes respiratoires sont inter- 
rompus, tant dans leur portion mécanique, que 
dans leur portion chimique. | 
Voici comment la mort arrive si les phéno- 
mênes mécaniques du poumon cessent, soit par 
les diverses causes exposées dans l’article 5e , Soit 
par d’autres analogues , comme par une rupture 
du diaphragme survenue à la suite d’une chute 
sur Pabdomen , dont les viscères ont été refoulés 
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supérieurement , ainsi que j'ai déjà eu deux fois 
occasion de l’observer (1), par la fracture simul- 
tanée d’un grand nombre de côtes, par l’écra- 
sement du sternum , etc. etc. 
1°, Plus de phénomènes mécaniques; 20. plus 
de phénomènes chimiques, faute d’air qui les 
entretienne; 3°. plus d’action cérébrale, faute de 
£ang rouge qui excite le cerveau; 40. Bis de vie 
animale, de sensation, de locomotion et de voix, 
faute d’excitation dans les organes de ces fonc- 
tions, par l’action cérébrale et parle sang rouge; 
So. plus de circulation générale ; 6°. plus de cir- 
culation capillaire, de secrétions , d’absorption, 
d’exhalation , fante d'action exercée par le sang 
rouge sur les organes de ces fonctions ; 7°. plus 
de digestion faute de secrétion et MC On des 
organes digestifs , etc. etc. 


(1) Lorsque le diaphragme se rompt, une cessation su- 
bite des fonctions n’est pas toujoursile résultat de cet acci- 
dent. Il est différentes. observations où l’on a vu les ma- 
lades survivre plusieurs j jours à leur chute ; ce n’est que 
Vouverture du cadavre qui a pu faire het At la cause 
de la mort. 

Les muscles intercostaux sont, ais ce cas, les senls 
agens de la respiration qui devise presqu’analogue à celle 
desoiseaux, ou à celle des animaux à sang rouge et froid, 
qui sont privés de la cloison intermédiaire à la poitrine et à 
l'abdomen: - 

Lieutaud cite diverses ruptures du diaphragme, détermi- 
nées par des causes autres que des lésions externes. Dic- 
amerbroek a vu ce muscle manquer Ar un enfant qui vé- 
ut cependant sept années, 


Le 
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.: Les phénomènes dela mort s’enchäînent dif- 
Féremment,!lorsque:les: fonctions chimiques du 
poumon sont interrompues ; cé ‘qui atrive, 
1°, dans la machine ‘du vide ; 20, lors de Pobli- 
tération de là trachée- artère ,-par un robinet 
adapté artificiellement à cé canal ï par uün corps 


; 
» 


étranger qui y est tombé, par un autré qui fait 
saillie à la partie antérieure de Pœsophage » par 
la strangulation, par un potype , par des ma- 
tières muqueuses amassées dans les cavités ag 
diennes,, efc. 51,30. dans les différentes affections 
inflammatoires » Squireuses.et autres; de là 
bouche, du gosier du larynx, etc. ; 40! dans la 
submersion.;;,5e. lors d’un.séjour sut le sommet 
des plus hautes montagnes ; 60. dans. Pintroduéz 
tion accidentelle des -différens ga2:nonistespiz 
rables, tels que les gaz acide carboniqué!, .azotr, 
hydrogène, myriatiqueexigéné, ammoniacslete:: 
7°. lors d’une;respiration:trop. prolongée, dans 
Pair ordinaire s-dans Poxigbne, etc: etc... Dans 
tous;çes cas, la mort saryient.de la manière:sui- 
Vanier FU 59 sb notées Sraupheton 

19. Interruption des phénomènes .chimiques: 
2°. suspensign nécessairement subséquente. de 
Paction pe ere des-sensations,, 
de la locomotion volontaire , par la mêrhe raison 
de. lasyaix.et. des phénomènes mécaniques dea 
respiration, phénomènes dont les mouvemers 
sont. les mêmes que ceux de la locomotion volo. 
taire Te anéantissement de l’action du cœret 
de la circulation générale ;.5°. terminaison dela 
circulation capillaire ;, des secrétions, de: l'exhæ. 
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lation , de l'absorption , et consécutivement de la 
digestion; 6°. cessation de la chaleur animale 
qui est le résultat de toutes les fonctions ; ét qui 
mabandonne le corps que lorsque tout a cessé d’y 
être en activité. Quelle que soit la fonction par 
laquelle commence la mort, est toujours par 
celle-ci qu’elle s’achève.. pr 1} 


$.L. Remarques sur les différences que pré- 
| sentent les diverses asphixies. 
Quoique dans le double genre de mort dont je 
viens d'exposer ’enchaînement suécessif, le sang 
noir influe toujours spécialement; par son con- 
tact, sur Pafloiblissement et l’interruption de 
Paction des organes ,'il ne faut pas 'érôirél ce- 
pendant que cette cause soit éonstamment la 
seule. .Sr:çela étoit, toutes lés asphisies se res- 
sembleroient par leurs‘phénomènesi, comme le 
prouvent les considérations suiväntes: 
D'un côté , il y a dans toutes ces’affections in- 
terruption de la coloration du sang noir; ‘ét par 
conséquent circulation de cette espèce de’sang 
dans le système‘ärtériel; d’un autre côté, le 
sang ne présente aucune nuance partieulière à 
chaque asphixie; dans toutes ïl'est Ie même, 
c’est-à-dire qu'il passe dans Pappareil vasculaire à 
‘sang rouge, tel qu’il étoit dans appareil opposé. 
J’ai eu occasion de m’assuürer très-souvent de ce 
fait. Quelle que soit la manière dont j’ayé essayé 
de faire cesser les fonctions chimiques du pou- 
mon, dans mes -expériences, la noirceur m’à 
toujours paru à peu près uniforme, ? : ” 
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Malgré cette uniformité relative aux phéno- 
mènes de la coloration du sang dans les asphixies, 
rien n’est plus varié que leurs symptômes et que 
Ja marche des accidens qu’elles occasionnent. 
Leurs différences ont rapport, tantôt au temps 
que la mort reste à s’opérer, tantôt aux phéno- 
mènes qui se développent dans les derniers ins 
tans , tantôt à l’état des organes, à la somme des 
forces qu’ils conservent après que la vie les a 
abandonnés, etc. 

19. L’asphixie varie par rapport à sa dürée : 
elle est prompte dans les gaz hydrogène sulphuré, 
nitreux, dans certaines vapeurs qui s'élèvent des 
fosses d’aisance , etc. ; elle est plus lente dans les 
gaz acide carbonique , azot, dans Pair épuisé 
par la respiration , dans l’hydrogène pur, dans 
Veau, dans le vide, etc. LOL 

2°. Elle varie par les phénomènes qui Pac- 
compagnent : tantôt l’animal s’agite avec vio- 
lence, est pris de convulsions subites , finit sa 
vie dans une agitation extrême; tantôt il semble 
tranquillement voir ses forces lui échapper ; pas- 
ser d’abord de la vie au sommeil, et ensuite du 
sommeil à la mort. Lorsqu'on compare les nom- 
breux effets du plomb des fosses d’aisance, des 
vapeurs du charbon, des différens gaz, de la 
submersion, etc. sur l’économie animale, on voit 
que chacune de ces causes l’influence d’une ma 
xière très-différente et souvent opposée, 

3°. Enfin les phénomènes qui suivent lPas- 
phixie sont aussi très-variables. Comparez le ea- 
davre toujours froid d’un noyé, aux restes long- 
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temps chauds d’un homme suffoqué par lès va- 
peurs du charbon ; lisez le résultat des diverses: 
expéri iences sipotécs dansle Rapport descommis- 
saires de lInstitnt, sur l’influence que le galva: 
nisme reçoit des diverses. asphixies ; parcourez 
Pexposé des s symptômes qui açcompagneïit, le 
méphitisme des fosses d? aisance, symptômes dé 
veloppés dans un ouvrage du C: Hallé, qui & 
aussi spécialement concouru au Rapport dont je 
viens de parler; rapprochez les nombreuses ob 
‘servations éparses dans les ouvrages de diflérens 
autres médecins s du, G Portal.,, de. Louis , de 
Éaller , de Lroja,.de Pechlin, de Bartholin, de 
Morgagni, etc. etc.;, faites les. expériences leg 
plasordinaires, les nee faciles à répéter sur læ 
submersion, sur la strangulation ;: sur la suffo< 
cation par les divers gaz: vous verrez par-touf; 
des ‘différences. très-remarquables dans! toutes 
ces espèces d’asphixies ; vous observerez que:chaz 
çuneg.est presque.caractérisée par un état: dif- 
férent. dans les FRE des animaux xs y ont 
été. exposés. Lt 2239 | 
Pour rechercher. ue cause pa des! sdifédezices, ; 
diétingupns dabordlésasphitiesen déux!classess 
yen celles quissurvienñent pr le'simple défaut 
air respirable ; 2°. en celles où àicette première 
cause,se joint l'introductionidans le Ponee d’un 
fluide délétèressuliit ) 
Lorsque le simple, débat d'air brie OC 
casronne Pasphixie, comme dans celles produites 
par lé vide, par) la strangulation!; par le séjour 
k0p prolong 6: dans un &r' qui ne pent,se renou 
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veler etc. par un corps étranger dans Ja tra- 
chée-artère, etc. ete: alors la canse immédiaté 
de la mort me paroît être uniquement le Contact 
du sang noir sur toutes les parties, coiine je 
l'ai exposé très en détail dans le Cours dé cet où 
Vrage. | des | 

L'effet général de ce contact est toujours lé 
même, quelle que $6it l’espèce d’accident qui le 
produise; arissi les sÿmptômes concomitans et 
les résultats secondaires de tous ces genres de 
morts présentent-ils en général peu de diffé: 
rence entr’eux. Leur durée est 14 méme ; si elle 
varie, cela rie dépend que de Pinterruption plus 
Où moins prompte dé l'air qui est tantôt subite- 
ment arrêté, comme dans lastrangulation ef qui 
tantôt n’est qu’en partie infércepté, comme lors. 
que les corps étrangers ne bouchent qu’inexacte- 
ment la glotte. | 
…. Cette varièté dans la durée et dans l'intensité 
de la cause äsphixiante, peut bien én détérminer 
quelquune dans certains Symptômes; tels sont 
la lividité et Le gonflement plus où moins grands 
de la face ; Pembarras plüisou moitis considérable 
du poumon, etc. le trouble plus où moins ar- 
qué dans les fonctions dé la vie anime , lirrécu- 
larité plus ou moins sensible du pouls , été Mais 
toutes ces différences ne supposent point de di- 
vérsité de nature dans la cause qui intérrompt 
les phénomènes chimiques; elles mindiquent que 
des modifications diverses de cette même cause. 
Voilà, par exemple, 1°, comment un pendu ne 
meurt point de même qu’un homme Sufoqué par 
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une tumeur inflammatoire, de même que celui 
dans la trachée-artère duquel est tombée une 
féve, un poids, etc.; 2°.comment, si on fait périr 
un animal sous une cloche pleine d’airatmosphé- 
rique , il restera bien plus lorrg-temps à sas- 
phixier que si on bouche la trachée-artère avec 
un robinet, et bien moins que si la cloche con- 
tient de loxigène ; 3°. comment les symptômes 
. de Pasphixie, à une hauteur de atmosphère où 
Pair trop rarefñé n’offre pas assez d’aliment à la 
vie, dans une chaleur étouffante qui produit 
sur ce fluide le même effet, diffèrent beaucoup en 
apparence de lasphixie que déterminent l’ouver- 
ture subite de la poitrine ;, une compression très- 
forte de cette cavité, en un mot toutes les causes 
qui font commencer la mort par les phénomènes 
mécaniques. 

Dans tous les cas, 1l n’y a qu’un principe uni- 
que de la mort, savoir l’absence du sang rouge 
dans le système a ae mais suivant que A sang 
noir passe tout de suite ane ce système, tel qu xl 
étoit dans les veines, ou qu’il puise encore quel- 
que chose dans le Ein les phénomènes qui 
se manifestent pendant les derniers instans, et 
même après la mort, varient singulièrement. Je 
dis après la mort, car j’ai constamment observé 
que dans toutes ph asphixies produites par le 
simple défaut d’air respirable , plus la vie tarde 
à se terminer, et plus par conséquent l’état d’an- 
goisses et de mal-aise qui la sépare de la mort, 
est prolongé par un peu d’air que recoivent en- 
core les poumons , moins Pirritabilité etmêmela 
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susceptibilité galvanique se montrent avec éncr- 
gie dans les expériences consécutives. 

Maissidans Pasphixiel’introdnctiond’unfluide 
aériforme étranger dans les bronches, se joint au 
défaut d’air respirable, alors la variété des SyYMp= 
tômes ne tient plus à la variété des modifications 
de la cause asphixiante, mais bien à la différence 
de sa nature. | 

Cette cause est en effet double dans le cas qui 
nous occupe. 1°. Le sang resté noir faute des élé- 
mens qui le colorent ,et porté dans tous les orga- 
nes à travers le système artériel , comme dans le 
cas précédent, détermine également l’affoiblisse- 
ment et la mort de ces organes, ou plutôtne peut 
entretenir leur action. 2°, Des principes perni- 
cieux introduits dans le poumon avec les gaz aux- 
quels ils sont unis, agissent directement sur les 
forces de la vie , et les frappent de prostration et 
d’anéantissement. I] y a donc ici absence d’un 
excitant propre à entretenir l'énergie vitale, 
et présence d’un délétère qui détruit cette 
énergie. 

J’observe cependant que tous les gaz n’agissent 
pas de cette manière : il paroît que plusieurs ne 
font périr les animaux que parce qw’ils ne sont 
point respirables, que parce qu’ils ne contien- 
nent point les principes qui colorent le sang, 
Tel est, par exemple, l'hydrogène pur, où las- 
phixie $’opère à peu près de la même manière 
que lorsque la trachée - artère est simplement 
oblitérée, que lorsque l'air de la respiration a été 
tout épuisé , etc. etc. et où, comme l’observent 
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les commissaires de l’Institut, elle est beaucouÿ 
plus lente à s’effectuer que dans les autres fluides 
aériformes. | Fe 

. Mais lorsque, par les exhalaisons qui s’élèvent 
à l’air hbre, d’une fossé d’aisance , d’un caveau, 
d’un cloaque où des matières putrides se sont 
amassées ; un hommé tombe asphixié à Pinstant 
même où il les respire, et avec des mouvémeñs 
convulsifs, des agitations extrêmes ; étc. alors 
certainement 1l y à plus que l’interrüption des 
phénomènes chimiques, et pâr conséquent que 
la non<coloration en rouge:du sang noir. 
.Eneffet, 1°. il entre encore dans lé pouinon 
assez d'air respirable avec les vapeurs méphi- 
tiques dont cet air est le-véhicule ; pouf éñtrete- 
nir pendant un certain temps la vie et ses diverses 
fonctions; 2°. en süpposant que la quantité des 
vapeurs méphitiques fût telle qu'aucune place 
ne restät pour l’air respirable, la mort ne devroit 
Veuir que par gradation ; sans dés secousses vio= 
lentes et subites; elle -devroit être, en an ot, 
telle qu’elle est produite par la simple privation: 
de cet ait: or la manière toute différerité dont 
elle survient, indique qu’il ya ici, outré le con- 
tact du saug noir; l’action d’une substance délé- 
tére dans l’économie animale, tie 
. Ges deux causes agissent donc simultanément 
dans Pasphixie par les différens gaz. Tantôt Pune 
prédomine; tantôt leur action est égale. Si le dé- 
létère ést très-violent , il tue souvent: animal 
avant que le sang noir ait pu produire beaucoup: 
deffet; s’il l’est moins, la vié s’éteint-sous lin 
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fluence de ce dernier autant que sous celle du. 
premier ; s’il est foible, c’est principalement le 
Sang noir qui sufioque. 

Les asphixies par les gaz ou les vapeurs méphi- 
tiques, se ressemblent donc toutes par l’affoi- 
blissement qu'éprouvent les organes de la partdu 
sang noir; c'est sous ce rapport aussi qu’elles sont 
analogues à celles que détermine la simple pri- 
vation.de l’air réspirable. Elles différent par la 
nature du délétère ; cette nature varie à linfini sl 
on Croit la connoître dans quelques fluides aéri- 
formes, mais dans le plus grand nornbre nous 
Pigriorons encore presqu’entièrement ; elle nous 
est surtout peu connue dans les vapeurs qui s’é— 
lèvent des matières fécales long-temps retenués, 
des égouts, etc: 

: D’après cela je ferai abstraction de la nature 
spéciale des différentes espèces de délétères ; et 
de la variété des symptômes qui peuvent naître 
de Paction de chacune en particulier ; je n’aurai 
égard qu'aux effets qui résultent de cette action 
considérée d’une manière générale. | 

: Je remarque aussi que la variété de ces effèts 
peut béaucoup dépendre de l’état dans lequel se 
trouve l'individu ,en sorte que le même délétére 
produira des symptômes divers suivant le termpé- 
rament ; l’âge, la disposition du poumon, celle di 
cerveau , etc. etc. Mais en général ces variétés 
portent plus sur Pintensité, sur la force ou la foi. 
blesse des symptômes, que sur leur nature qui: 
reste assez constamment la même. | 

: Gomment les différentes substances délétères : 
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qui sont introduites dans le ponmon, avecles va- 
peurs méphitiques qu’elles composent en partie, 
agissent-elles sur l’économie ? Ce né peut être 
que de deux manières; r°, en affectant les nerts 
du poumon, qui réagissent ensuite sympathi- 
quement sur le cerveau; 2°, en passant dans le 
sang, et en allant directement porter, par la 
circulation , leur influence sur cet organe, ef 
en général, sur tous ceux de l’économie ani- 
male. ; 

Je crois bien que la simple’action d’une subs- 
tance délétère sur les nerfs du poumon, peutavoir 
un eflet très-marqué dans l’économie, qu’elle 
est même capable d’en troubler les fonctions 
d’une manière très-sensible ; à peu près comme 
uneodeur, en frappant simplement la pituitaire, 
agit sympathiquement sur le cœur , et détermine 
la syncope , comme la vue d’un objet hideux pro- 
duit le même effet, comme un lavementirritant 
réveille presque tout-à-coup et momentanément 
les forces de la vie, comme la vapeur du vinai- 
gre , le jus d’oignon, portés sur la conjonctive 
pendant la syncope, suffisent quelquefois pour 
réveiller tous les organes, comme l'introduction 
de certaines substances dans l’estomac se fait su- 
bitement ressentir dans toute l’économie, avant 
que ces substances aient eu le temps de passer 
dans le torrent circulatoire , etc. 

On rencontre à chaque instant de ces exemples 
où le simple contact d’un corps sur les surfaces 
muqueuses, produit tout-à-coup une réaction 
symphatique sur les divers organes, et occasionne 
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des phénomènes très-remarquables dans tout le 
corps. 

Nousne pouvons donc rejeter ce mode d’ac- 
tion des substances délétères qui s’introduisent 
dans le poumon. Maïs la mème raison qui nous 
porte à l’admettre dans plusieurs cas, nous en- 
gage à ne pas en exagérer l’influence. 

Je ne connois point, en effet, d'exemple où 
le simple contact d’un corps délétère sur unesur- 
face muqueuse, produise subitement la mort. Il 
peut l’amener au bout d’un certain tem ps; mais 
jamais la déterminer dans linstant qui suit celui . 
où il agit. | 

Cependant, dans l’asphixie des vapeurs mé- 
phitiques , telle est souvent la rapidité avec la- 
quelle survient la mort, qu’à peine le sang noir 
a-t-1l eu le temps d’exercer soninfluence ,etque, 
bien manifestement la cause principale de la 
cessation des fonctions est l’action des substances 
délétères. 

Cette considération nous porte donc à croire 
que ces substances passent dans le sang à travers 
le poumon, et que, circulant avec ce fluide, elles 
vont porter à tous les organes, et principalement 
au cerveau, la causeimmédiate de leur mort.Plu- 
sieurs médecins ont déjà soupçonné et même ad- 
mis, mals sans beaucoup de preuves, ce passage 
dans le sang , des substances délétères introduites 
par la tation des vapeurs méphitiques.Voici 
un très-grand nombre de considérations qui me 
paroissent l’établir d’une manière indubitable : 

1°, On ne peut douter, je cxois, que le poison 
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de la vipère , que celui de plusieurs animaux ve! 


_nimeux, que celui de la rage même, ne s’introdui2 


sent dans le système sanguin ; soit par les veines, 


soit parles lym phatiqués, et qu’ilsne déterminent 
par leur circulation avec le sang, les funestes ef2 
fets qui en résultent. Pourquoi des effets plus Fu: 
nestes encore, et surtout plus subits, ne séroient: 
ils pas produits de la même manière dans Îcs as- 
phixies par les vapeurs méphitiqnes ? 

2% Il paroît très-certain qu’une portion de 
Pair qu’on respire passe dans le säng, et que, $e 
combinant avec Ini, il sert.à ça coloration. Ce 
passage se fait à travers la membrane muqueuse 
mème ,etnon pâr le système absorbant, comme 
le prouve, dans mes expériences, la promptitude 
de cette coloration. Or, qui empêche que les va 
peurs méphitiques ne suivent la môine route que 
la portion respirable de Pair ? Je gais que la sen- 
sibilité propre du poumon peut le mettre en rap- 
port avec cette portion respirable, et non avec 
ces vapeurs; qu’il peut; par conséquent , ad- 
mettre Pune et refuser les autres Voilà même 
sans doute pourquoi, dans l’état ordinaire , Les 
principes constitutifs de l’air atmosphérique, au- 
ires que celui qui sert à la vie, ne träversent 
point ordinairement le poumon , et ne se mêlent 
pas au sang Maïs, connoissons-nous les limites 
précises des rapports de la sensibilité du poumon 
avec tontes lés substances? ne peut-il pas laïsser 
passer lesunés, quoique délétères , et #0 pposer à 
Pintroduction des autres ? 
: 8°. La respiratio: d’un dirchärgé des'exhalai- 


deu den 'éns. 
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sons, qui s'élèvent dé lhuile de térébenthine , 


donne aux urines une odeur particulière. C’est 
ainsi que le séjour dans une chambre nouvellez 
ment vernisséé, influe d’une manière Si remar- 
quable sur ceffluide. Dans cecas, cest bien ‘éviz 
démment parle poumon, au moins en pärtie; 
que le principe odorant passe dans le sang , pour 
se porter de là sur le rein; en effet, je me süig 
plusieurs fois assuré, qu’en respirant dans un 
grand bocal ;etau moyen d’untube, Pair chargé 
de ce principe, qui ne sauroit alors agir $ur [à 
Surface cutanée , l'odeur de l'urine est toujours 
notablement changée. Si done le Poumon peut 
laisser pénétrer diverses substances étrangères à 
Pairrespirable; pourquoi n’admettroit-il pas aussi 
lesva peursméphitiques des mines, des lieux sou: 
terrains , etc, | au de, : 

4°. On connoît l'influence de la res piration d’un 
air-humide sur la production dés’ hydropisies 
Plusieurs médecins ont exagéré cette influencéqui 
r’estpoint aussi étendue qu’ils Pont dit, maïs Qui | 
cependant tres-réelle , prouve;et le passage dün 
fluide aqueux dans le sang, avec Pair de la respi- 
ration, et; par analogie , là possibilité du passäge 
de toute autre substance différente de Päir res- 
pirable, St aq œuf) HOT 

5°. Si on asphixie un animal dans le gaz hy= 
drogène sulfuré ; ‘et que, quélqüe temps apres 
sa mort , on place sous un dé'Ses organes , “Sous 
un muscle , par exemple, une’plaque de métal ; 
la surface de’ cette. plaque contigué à l'organe 
devient sensiblement sulfurée. Donc le Prineipé 
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étranger qui ici est uni à l’hydrogène, s’est 
introduit dans la circulation par le poumon, a 
pénétré avec le sang toutes les parties que pro- 
bablement il a concouru à affoiblir , et même à 
interrompre dans leurs fonctions, Les commis- 
saires de l’Institut ont observé , dans leurs expé- 
riences, ce phénomène qui prouve manifeste- 
ment et directement le mélange immédiat des 
vapeurs méphitiques avec le sang, ainsi que leur 
action sur les organes. J’ai fait une observation 
analogue, dans Pasphixie, avec le gaz nitreux. 
On connoît les phénomènes de même nature, qui 
accompagnent l’usage du mercure, pris intérieu- 
rement ou extérieurement. | 
Je crois que nous sommes presque déjà endroit 
de conclure , d’après les phénomènes-que je viens 
d'exposer, et d’aprèslés réflexions qui les accom- 
pagnent, que les substances délétères dont les 
différens gaz sont le véhicule, passent dansile 
sang à travers le poumon;et que, portées par la 
circulation aux divers organes, elles vont les 
frapper de leur mortelle influence. Mais pour- 
suivons nos recherches sur cet objet, et tâchons 
d’accumuler d’autres preuves sur les premières. 
Je me suis assuré, par un grand nombre d’ex- 
périences, qu’on peut, sur un animal vivant, 
faire passer dans le.sang , par: la-voie du pou- 
mon, l’air atmosphérique en nature, ou tout 
autre fluide aériforme. med 1 
Coupez la trachée-artère d'un chien, pour y 
adapter un robinet ; poussez , par ce moyen, eË 
avec une seringue , une quantité de gaz plus con- 


be à 
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Sidérable que celle que le poumon contient dans 
une inspiration ordinaire ; retenez le gaz dans les 
bronches, én fermant le robinet : aussitôt l’ani- 
mal s’agite , se débat, fait de grands efforts avec 
les muscles pectoraux. Ouvrez alors une des ar- 
tères, même parmi celles qui sont les plus éloi- 
gnées du cœur, comme à la jambe, au pied : le 
sang jaillit aussitôt écumeux, et présente une 
grande quantité de bulles d’air. 

Si c’est du gaz hydrogène que vous avez em- 
ployé, vous vous assurerez qu’il a passé en na- 
ture dans le sang, en approchant de ces bulles 
une bougie allumée qui les enflammera. Je fais 
ordinairement expérience de cette manière-|à. 

Quand le sang a coulé écumeux pendant trente 
secondes et mème moins, la vie animale s’inter- 
rompt; le chien tombe avec tous les symptômes 
de la mort qui succède à Pinsufflation de Pair 
dans le système vasculaire à sang noir. Il périt 


bientôt, quoiqu’on donne accès à lair en OU= 


vrant le robinet, et en rétablissant ainsi la respi. 
ration. SI | 
En général, dès que le, sang-s’est écoulé d " 
Partère , mêlé ‘avec des. bulles dair, déjà il a 
porté son influence funeste au cerveau, et on peut 
assurer que, quelque moyen qu’on emploie, la 
mort est inévitable. . | 
. On voit qu'ici les, causes qui déterminent la 
mort.sont les mêmes que celles qui naissent. de 
Pinsufflation.de lair dans une veine, Toute la di£- 
#érence est que, dans le premier cas l’air passe 
du poumon dans le système artériel , et que dans 
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le second , c’est du système veineux ét à travers 
le poumon, qu’il se glisse dans les artères, * 
Dans lPouverture cadavérique des animaux 
morts à la Suite de ces expériences, on trouve 
tout l'appareil vasculaire à sang rouge , en come 
mençant par l'oreillette etle ventricule aortiques, 
plein de bulles d’air plus ou moins importantes, 
Dans quelques circonstances le sang passe aussi 
en cet état par le système capillaire général; et 
tout l'appareil vasculaire à sang noir est'égale- 
ment rempli dun fluide écumeux. D’autres fois 
les capillaires de tout le corps sont le terme où 
s'arrête Pair mêlé au sang, et alors, quoique à 
circulation ait encore continué quelque temps 
après linterruption de la vie animale , cepen- 
dant le sang noir ne présente pas la moindre 
bulle aérienne , tandis que'le rouge en est;sur- 
chargé voient & 6 Don Hp A 1 
: 1Je n’aï jamais observé ‘dans ces expériences, 
qui ont été très:souvent répétées que lesbront 
ches aient éprouvé la moindre déchirure;/cepen- 
dant j'avoue qu’il est difficile de s’en assurer dans 
léurs dernières-ramifications ;seulement voici un 
phénomène qui peut jeter qe lque ‘jour stieët 
objet: toutés les fois qu’on pousse Pair avectme 
trop grande impétuosité das le poumon, 6 pro- 
duit, outre le passage de ce fluidé dans} sang, 
son infiltrâtion däns le”tissa cellulaire où se 
propage dé proche en proche®et détermine: par 
là emphysème de la poitriñe, du cou etc. Mais 
‘si Pimpulsion éstimodérée ;'et-quéiseule ment là 
quantité d’air soitiaigmentéé an:delà: dé: lame 
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sure d’une grande inspiration. il n’y a que le pas 
sage de Pair en nature dans le sang , et jamais 
Pinfiltration cellulaire. (1) | 


Ton Por rer mme rem de "À | 

(1) Ce fait, plusieurs fois constaté dans mes expériences, 
n’est pas toujours le même chez l'homme. Souvent on voit 
des emphysèmes produits par des efforts violens de la res- 
piralion, efforts qui ont poussé dans l’organe cellulaire l'air 
contenu dans le poumon. Or > Si le passage de l’air dans le 
sang précédoit ou même accompagnoit toujours son intro- 
duction dans les cellules voisines des bronches, tous ces 
emphysèmes seroïent nécessairement mortels, ét même 
d’une manière subite > Puisque, d’après ce qui a été dit plus 
haut , le contact de l'air sur le cerveau où le porte la cir- 
Culation , interrompt incvitablement les fonctions de cet 
‘Organe, 


Cependant on observe que souvent les emphysèmes, ou 
se guérissent, ou n’occasionnent la mort qu'après un temps 
“assez long. J'ai vu à l’Hôtel-Dieu une fumeur aérienne se 
développer subitement sons l’aisselle, pendant que Desault 
 Téduisoit une ancienne luxation : par les efforts violens du 
malade Pour retenir sa respiration, Au bout de quelques 
jours, celte tumeur disparut sans avoir nullement incom- 
modé. On trouve dans les Mémoires de l’Académie de Chi- 
rurgie, dans les traités d'opérations, etc. divers exemples 
d’emphysèmes produits par les vives agitations du thorax à 
à la suite de l'introduction d’un Cerps étranger dans la tra- 
-chée-artère » emphysèmes avec lesquels les malades ont 
vécu plusieurs jours, et auxquels même ils ont échappé. 
Il est donc hors de doute que souvent chez l’homme l’air 
passe du poumon dans le tissu cellulaire, sans pénétrer 
“dans le système artériel, Mes expériences faites sur les ani- 
maux n’ont point été exactement analogues à ce qui arrive 
dans l'introduction d’un corps étranger » Où une partie de 
l'air ehtre ct sort encore. Il est donc probable que d’une 
V 
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Les expériences dont je viens de donner le dé- 
tail, présentent des phénomènes qui se passent 
dans un état différent de Pinspiration ordinaire : 
je sens bien par conséquent qu’on ne peut en 


6 


canse exactement semblable, pourroit naître aussi le même 
effet chez les animaux. 

Réciproquement le passage de l’air dans les vaisseaux 
sanguins arrive quelquefois chez l’homme, sans que l’in- 
filtration de l'organe cellulaire ait lieu ; alors la mort est 
subite. 

Un pêcheur sujet à des coliques venteuses ; en est affecté 
tout-à-coup-dans sa barque ; le ventre se gonfle , la respira- 

| tion devient pénible; le malade meurt presqu’à l'instant. 

Morgagni l’ouvre le lendemain, et trouve ses vaisseaux 

xemplis d’air. Pechelin dit avoir vu également périr ‘un 

homme subitement dans les angoisses d’une respiration pré- 

cipitée , eta voir trouvé ensuite beaucoup d’air dans le cœur - 
et dans les gros vaisseaux. abs 

J'ai déjà eu occasion de disséquer plusieurs cadavres 
‘dont la mort avoit été précédée d’une congestion sanguine 
‘dans le système capillaire extérieur de la face, du cou, et 
même de la poitrine. Ce système présentoit un engorge- 

‘ment et une lividité remarquables dans toutes ces parties; 
‘et j'ai trouvé en ouvrant les artères et les veines, daus celles 
du cou et de la tête spécialement, un sang écnmeux et 
‘mêlé de‘beaucoup de bulles d'air. J’ai appris que l’un de 
ces sujets avoit péri subitement dans une affection convul- 
sive des muscles pectoraux ; je n’ai pu avoir de renseigne- 
mens sur les autres. Au reste, tous ceux qui ont quelqu’ha- 
bitude des amphithéâtres, doivent avoir observé ces sortes 
de cadavres qui se putréfient très-promptement et avec une 
odeur insupportable. Ils ont remarqué aussi que l’air dans 
les vaisseaux a préexisté à la putréfaction. 

Je soupçonne que dans tous ces cas la mort a élé pro- 

duite par le passage subit de l'air du poumon dans le sang 
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Ürer une rigoureuse induction pour le passage 
,des substances délétères dans la masse du Sang ; 
mais cependant je crois qu’elles en confirment 
beaucoup la possibilité, qui d’ailleurs est dé- 
montrée par plusieurs des remarques précé- 
dentes. 
D’après tout ce qua été dit ci-dessus » je ne 
pense pas qu’on puisse refuser dadmettre ce pas- 
sage. En effet, 1°. nous. aVOnNS vu que-la seule 
transmission du sang noir dans les artères ne 
suMisoit PaS pour rendre raison d’une foule de 
phénomènes infiniment variés que. présentent les 
diverses asphixies ; 20. que le simple contact, sur 
les nerfs pulmonaires ; des substances délétères 
qui forment certaines Vapeurs méphitiques ne 
pouvoit produire une mort anssi rapide que celle 
observée quelquefois dans ces accidens 53°. que 
nous étions conduits conséquemment à soup- 


qui l’a ensuite porté au cerveau ; à, peu près comme ; ai dit 
qu’elle survient , lorsque dans un animal vivant on po usse 
“beaucoup d’air vers le Poumon ; ‘et qu’on fait dins: 
ce fluide dans le système vasculaire. 
En rapprochant ces phénomènes des considérations pré- 
sentées plus haut sur la mort Par linjection de l'air dans les 


passer 


veines , on sera, je crois » fort porté à admettre l’opinion 
que J’avance, et qui d’ailleurs à été celle de plusieurs méde- 
‘cins. On ‘a déjà fait sur le cadavre divers essais relatifs à ce 
point. Morgagni en présente le détail ; Maïs c’est sur l’indi- 
vidu vivant que l’on doit observer le Passage de l'air dans 
le sang, pour en déduire des conséquences sur l’objet qui 
nous occupe. On sait en effet quelle est linflüence de la 
:mort sur la perméabilité des parties, 
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çonner , daprès le défaut d’autres causes, celle 
du passage de ces substances délétères dans le: 
sang ; 4. qu’une foule de considérations éta- 
blissoit positivement ce passage qui se trouve 
ainsi prouvé, et par voie indirecte, et par voie 
directe. « 

Ce principe étant une fois établi, voyons 
quelles conséquences en résultent. La première 
de ces conséquences est le mode d’action qu’exer- 
cent les substances délétères sur les divers or- 
ganes où les porte le torrent de la circulation. 

Rechercher le mécanisme précis de cette ac- 
tion, ceseroit quitter la voie de Pexpérience pour 
entrer dans celle des conjectures. Je ne m’en oc- 
cuperai pas plus que je me suis occupé à trouver 
comment le sang noir agit précisément sur les or- 
ganes dont il mterrompt PVactone 

Je me borne donc à examiner sur quel système 
se porte principalement l'influence des substances 
délétères mêlées avec le sang dans diverses espèces 
d’asphixies. Or tout nous annonce, 1°. que c’est 
en général sur le système nerveux, sur celui sur- 
tout qui préside aux parties de la vie animale ; car 
les fonctions organiques nesont troublées que con- 
sécutivement; 2°. que dans le système nerveux 
animal , c’est le cerveau qui se trouve spéciale- 
ment affecte ; 3°. que sous ce rapport le C. Pinel 
a eu raison de classer parmi les névroses diffé- 
rentes asphixies, celles , surtout, dans lesquelles 
il y a, outre le contact du sang noir, la présence 
d'un délétère. Voici différentes considérations 
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qui me paroissent laisser peu de doutes sur cet 
objet. À | | 

1°. Dans toutes les asphixies où l’on ne peuf 
révoquer en doute la présence d’un délétère, 
comme par exemple dans celles produites par le 
plomb, les symptômes se rapportent presque tou- 
jours à deux phénomènes généraux et opposés: 
savoir, au Spasme, à celui surtout des muscles 
à mouvement volontaire , ou à une torpeur , à 
un engourdissement analogues aux affections so- 
poreuses. Deux ouvriers sortent d’une fosse d’ai- 
sance de la rue Saint-André-des-Arcs , frappés 
des vapeurs du plomb: l’uns’assied sur uneborne, 
s'endort et tombe asphixié ; l’autre s’enfuit en 
sautant convulsivement jusqu'à la rue du Bat- 
toir, et tombe également asphixié. Le sieur Ver- 
vilie s’'approche d’un ouvrier tné par le plomb ; 
il respire l’air qui s’exhale de sa bouche : soudain 
il est renversé sans connoïssance , et bientôt il 
est pris de fortes convulsions. La vapeur du char- 
bon enivre souvent, comme on le dit. Jai vu 
périr les animaux asphixiés par d’autres gaz 
avec une roideur des membres, qui indique le 
plus violent spasme. Le centre de tous ces symp- 
tômes , l’organe spécialement affecté dont ils 
émanent, est sans contredit le cerveau. Il arrive 
alors ce qui survient quand on met cet organe à 
découvert, et qu’on l'irriteou qu’on le comprime 
d’une manière quelconque : l’irritation ou la 
compression donnent lieu tantôt à l’assoupisse- 
ment, tantôt aux convulsions, suivant leurs de- 
prés, et quelquefois suivant la disposition du 
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sujet, Ici il n’y a point de compression, mais 
Pirritant est le délétère apporté au cerveau par 
la circulation. se "1 
2°. La vie animale est toujours subitement 
interrompue avant Porganiqué, dans les cas où 
Pasphixie à été telle qu’on ne peut soupconner 
le contact du sang noir de lavoir seul produite, 
Or le centre de cette vie est le cerveau : c’est lui 
auquel se rapportent les sensations et d’où par- 
tent les volitions. Tout doit donc être anéanti 
dans les phénomènes de nos rapports avec les 
êtres voisins , lorsque l’action cérébrale à cessé: 
3”. J’ai prouvé que lorsque le sang noir tue 
seul Panimal , le cerveau se trouve d’abord spé: 
cialement affecté par son contact. Pourquoi les 
substances délétères qui, dans l’asphixie, sont 
apportées comme le sang par les artères cépha- 
liques, n’agiroient-elles pas de la même manière 
sur la pulpe cérébrale ? | 
49. J’ai poussé par la carotide différens gaz 
délétères , l’hydrogène sulfuré, par exemple ; 
j'ai fait parvenir au cerveau quelques-unes des 
Substances connues qui vicient la nature de ces 
gaz, en les mêlant avec des liquides; et toujours 
Panimal a péri asphixié, soit avec les symptômes 
de spasme, soit avec ceux de torpeur indiqués 
plus haut. En général, rien de plus semblable 
aux asphixies des diHférens gaz délétères , que la 
mort déterminée par les substances nuisibles, 
quelle que soit leur nature, qu’on introduit arti- 
Bciellement dans la carotide pour les faire par- 
Venir au cerveau, J'ai exposé dans un des articles 
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précédens plusieurs éxpériences relatives à cet 
objet. ; | 
5°. Tous les accidens qu’entraînent après elles 
ces sortes d’asphixies, lorsque le malade revient 
à la vie, supposent une lésion, un trouble dané 
le système nerveux, dans celui surtout dont le: 
cerveau est le centre. Ce sont des paralysies , 
des tremblemens , des douleurs vagues, des 
dérangemens dans VPappareil sensitif exté- 
rieur ,-etc. etc. CAPE TA TE 

Concluons des considérations précédentes ; 
que c’est sur le cerveau, sur le système nerveux 
cérébral , et par conséquent sur tous les organes 
de la vie animale qui en sont dépendans, que les 
principes délétères introduits dans la: grande 
circulation par les asphixies, portent leur pre- 
mière et leur principale influence, et que c’est 
de la mort de ces parties que dérive spéciale- 
ment celle des autres. Les divers organes sont 
sans doute aussi frappés.et affoiblis directement 
dans ce cas ; ils peuvent même mourir par le 
contact immédiat des principes qui y abor- 
dent avec le sang ; et sous ce rapport, leur ac- 
tion est analogue à.celle que nous avons dit être 
produite par le contact dusang noir, Mais tous 
ces phénomènes sont constamment bien plus 
marqués dans la vie animale que dans Porga- 
nique, où ils se développent sans doute comme 
nous:avons dit que cela arrive par le contact du 
sang noir. Leo JE des ns 

Au reste , n’oublions jamaïs d’associer:dans la 
cause de ces. sortes de mort; linfluence de ce 
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sang noir à celle des délétères, quoïque nons 
ayons fait ici abstraction de cette influence. Elle 
est d'autant plus marquée , que la circulation a 
continué plus long-temps après la première in- 
vasion des symptômes, parce que le sang noir 
a eu plus le temps de pénétrer les organes. 
D’après ce que nous avons dit de l’introduc- 
tion des délétères dans le sang, et de leur ac 
tion sur les diverses parties , on se fera aisément, 
je pense, une idée de toutes les différences indi- 


quées plus haut dans les asphixies qu’ils produi- 


sent. La nature infiniment variée de ces délé- 
tères , doit produire en effet des symptômes 
très-différens par leur intensité, par leur rapi- 
dité, par les traces qu’ils laissent , et dans la vie 
des organes de celui qui échappe à Pasphixie, et 
dans les cadavres de ceux qui y succombent. 
_- Au reste, ces différences tiennent beaucoup 
aussi à la disposition du sujet : le même délétère 
peut, comme je Pai dit, produire , suivant cette 
disposition, des effets très-divers, et quelquefois 
opposés en apparence. | 


$ IE. Dans le plus grand nombre des maladies, 
la mort commence par le poumon. 


Je viens de parler des morts subites; disons 
un mot de celles qui succèdent lentement aux 
diverses maladies. Pour peu qu’on ait observé 
d’agonies, on s’est, je crois, facilement-persuadé 
que le plus grand nombre termine la vie par une 
atfection du poumon. Quel que soit le siége de 
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la maladie principale , que ce soit un vice Orga- 
nique, ou une lésion générale des fonctions 1 
telle qu’une fièvre , etc. presque toujours dans 
les derniers instans de Pexistence , le poumon 
s’embarrasse ; la respiration devient pénible ; 
Pair sort et entre avec peine ; la coloration du 
sang ne se fait que très-diflicilement ; il passe 
presque noir dans les artères. 

Les organes déjà affoiblis généralement par la 
maladie, reçoivent bien plus facilement alors 
Vinfluence funeste du contact de ce sang, que 
dans les asphixies, où ces organes sont intacts. 
La perte des sensations et des fonctions intellec- 
tuelles, bientôt celle des mouvemens volontaires, 
succèdent à l’embarras du poumon. L’homme 
n’a plus de rapport avec ce qui l’entoure ; toute 
sa vie animale s’interrompt, parce que le cer- 
veau pénétré par le sang noir, cesse ses fonctions 
qui ; comme on sait, président à cette vie. 

Peu à peu le cœur et tous les organes de la vie 
interne se pénétrant de ce sang, finissent aussi 
leurs mouvemens. C’est donc ici le sang noir qui 
arrête tout-à-fait le mouvement vital que la ma- 
ladie a déjà singulièrement affoibli. En général, 
il est très-rare que cet affoiblissement né de la 
maladie, amène la mort d’une manière immé- 
diate ; il la prépare ; il rend les organes entière- 
mentsusceptibles d’être influencés par la moindre 
altération du sang rouge. Maïs c’est presque tou- 
jours cette altération qui finit la vie. La cause 
de la maladie nest alors qu’une cause indirecte 
de la mort générale; elle détermine celle du 
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poumon , laquelle entraîne ensuite celle de tous: 
les organes. 

On conçoit très-bien , d’après cela, comment 
le peu de sang conte on dans le système artériel 
des cadavres est presque toujours noir , ainsi que: 
nous Pavons déjà dit. En eflet, ro. Le cle grand 
nombre de morts commence par le poumon ; 
2°, nous verrons que celles qui ont leur principe: 
dans le cerveau, doivent présenter aussi ce phé- 
nomène. Donc il n’y a que celles , assez rares, où 
le cœur cesse subitement d'hgirs à la suite dés: 
quelles le sang rouge peut se trouver dans l'oreil- 
lette et le ventricule aortiques, ou dans les ar- 
tères. En général on ne fait guère une semblable 
observation que dans le cœur des animaux qui 
ont péri subitement d’une grande hémorragie , 
dans celui des guillotinés, etc. quelquefois dans 
les cadavres de ceux qui ont Si unesyncope, 
circonstance où cependant cela n’arrive Poe tou- 
jours. 

D’après la fréquence des morts qui commen- 
cent par un embarras de poumon, on COnÇOIt 
aussi comment cet organe se trouve presque tou- 
jours gorgé de sang dans les cadavres. En géné- 
ral, il est d'autant plus gros, plus pesant , que 
Pagonie a été plus longue. 

Quand ces deux choses, 1°. la présence dusang 
noir dans le système vasculaire à sang rouge, 
2°, Vengorgement du poumon par ce sang noir, 
se trouvent réunies ; on peut dire que la mort a 

-ommencé chez le sujet par le poumon, quelle 
qu’ait été d’ailleurs sa, maladie. En effet, la 
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mort n’enchaîne jamais ses phénomènes immé- 
diats (je ne parle pas des phénomènes éloignés ) 
que de Pun des trois organes, pulmonaire, cé- 
phalique ou cardiaque, à tous les autres. Or nous 
avonsdéjà vu, d’un côté, que si elle a son principe 
dans le cœur, il y a vacuité presque entière des 
vaisseaux pulmonaires, et ordinairement pré- 
sence du sang rouge dans.le ventricule aortique ; 
d’un autre côté nous verrons que si la mort frappe 
d’abord le cerveau, on observe , il est vrai , du 
Sang noir dans Pappareil à sang rouge, mais 
aussi nécessairement le poumon se trouve alors 
vide, à moins qu’une affection antécédente et 
étrangère aux phénomènes de la mort ne l'ait 
engorgé. Donc le signe que j’indique ici, dénote 
que les premiers phénomènes de la mort se sont 
d'abord développés dans le poumon. | 


ARTICLE DIXIEME. 


De l'influence que la mort du cerveau 
exerce sur celle du poumon. 


Dis que le cerveau de l’homme cesse dagir , 
le poumon interrompt subitement toutes ses 
fonctions. Ce phénomène, constamment ob- 
servé dans les animaux à sang rouge et chaud, 
ne peut arriver que de deux manières; r°. parce 
que laction du cerveau est directement néces- 
saire à celle du ponmon; 2°, parce que celui-ci 
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reçoit du premier une influence indirecte par les 
muscles intercostaux et par le diaphragme, in- 
fluence qui cesse lorsque la masse céphalique est 
inactive. Déterminons lequel de ces deux modes 
est celui qu’a fixé la nature. 


Ÿ IL Déterminer si c’est directement que le 
poumon cesse d'agir par la mort du cerveau. 


J’aurai prouvé, je crois, que ce n’est point 
directement que la mort du cerveau entraîne 
celle du poumon, si j’établis qu’il n’y a ancune 
influence directe exercée par le premier sur le 
second de ces organes; or rien de plus facile à 
démontrer par les expériences, que ce principe 
essentiel. | 

Le cerveau ne peut influencer directement le 
poumon que par la paire vague ou par le grand 
sympathique, seuls nerfs qui établissent des 
Communications entre ces deux organes, suivant 
Popinion commune; car suivant les lois de la 
nature, le grand sympathique n’est qu'un agent 
de communication entre les organes et les gan- 
glions, et non entre le cerveau et les organes. 
Or, premièrement la paire vague ne porte point 
au poumon une influence actuellement néces- 
saire aux fonctions qui s y exercent: les considé- 
rations et les expériences suivantes prouveront, 
Je crois, cette assertion. | 

1°. Irritez la paire vague d’un seul côté ou des 
deux à la fois, dans la région du cou: la respi- 
ration se précipite d’abord un peu ; lanimal 
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S’agite ; le poumon semble gêné, Vous croiriez 
dabord que ces phénomènes indiquent une in- 
fluence directe ; détrompez-vous : toute espèce 
de douleur subite produit presque constamment, 
quels que soient et son siége et les parties qu’elle 
intéresse, un semblable phénomène qui, du 
reste, se dissipe dès que Pirritation cesse. Une 
simple plaie au cou, sans lésion de la huitième 
paire, occasionne le même effet, si elle fait 
beaucoup souffrir l’animal. 

2°. Si on coupe un seul de ces nerfs , la res- 
piration s’embarrasse aussi tout-à-coup par l’ef. 
fet de la douleur ; mais Pembarras dure enCore 
quelque temps après que la cause de la douleur a 
cessé; peu à peu il se dissipe, et au bout de 
quinze ou vingt heures, la vie enchaîne ses phé- 
nomènes avec leur régularité ordinaire. 

3°. Si on divise, sur un autre Chien, les deux 
nerfs vagues, la respiration se précipite beaucoup 
plus; elle ne revient point à son degré ordinaire 
comme dans l’expérience précédente: elle con- 
tinue à être laborieuse pendant quatre ou cinq 
jours, et animal périt, 

Il résulte de ces deux dernières expériences , 
que le nerf de la huitième paire est bien néces- 
saire, il est vrai, aux fonctions pulmonaires ; 
que le cerveau exerce bien par conséquent une 
espèce d'influence sur ces fonctions, mais que 
cette influence n’est point actuelle , que sans elle 
le poumon continue encore long-temps son ac. 
tion , et que ce n’est pas par conséquent son in- 
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terruption qui fait cesser tout-à-coup. la res- 
piration , dans les lésions du cerveau. 

L'influence des nerfs que le poumon recoit des 
ganglions est-elle plus immédiatement liée à ses 
fonctions ? Les:faits suivans décideront cette 
question. 

1°. Si on coupe de l’un et TR côtés du cou 
le filet nerveux qu’on regarde comme le tronc 
du grand sympathique, la respiration n’est pres- 
que pas troublée consécutivement. Souvent on 
n’y aperçoit pas le moindre signe d’altération. 

2°, Sion divise en même temps, et les deux 
sympathiques, et les deux nerfs vagues, la mort 
arrive au bout d’un certain temps, et d’une ma- 
nière à-peu-près analogue à celle où les nerfs va- 
_gues sont seulement RATES 

3°. En coupant, au cou, le sympathique, on 
ne prive pas le poumon des nerfs venant du pre- 
mier ganglion thorachique; or ces nerfs peuvent 
“un peu concourir à entretenir l’action de cet or- 
gane, malgré la section de leur tronc; puisque, 
commehe Pai dit , chaque ganglion est un centre 
nerveux qui envoie sesirradiations particulières, 
indépendamment des autres centres avec lesquels 
il communique. | 

Je n’ai pu lever, par des expériences faites sur 
ces nerfs mêmes, ce doute très-raisonnable ; car 
telle est la position du premier ganglion thora- 
chique, qu’on ne peut Penlever dans les ani- 
maux, sans des lésions trop considérables, etqui 
feroient. périr Pindividu, ou le jetteroient dans 
un trouble tel, que les phénomènes que nous 
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chercherions alors se confondroient parmi ceux 
nés de ce trouble universel, Mais lanalogie de ce 
Qui arrive aux autres organes internes, lorsqu’on 
détruit les ganglions qui y envoient des nerfs , ne 
permet pas de penser que le Poumon cesseroit 
d'agir à l’instant où le premier des thorachiques 
seroit détruit. 

D’ailleurs le raisonnement suivant me paroît 
prouver d’une manière indubitable le principe 
que j’avance. Si les grandes lésions du cerveau 
interrompent tout-à-coup la respiration , parce 
que cétorgane ne peut plus influencer le poumon 
au moyen des nerfs venant du premier ganglion 
- thorachique, ilest évident qu’en rompantlacom- 
munication du cerveau avec ce ganglion, l’in- 
fluence doit cesser, et par conséquent la respi- 
ration Sinterrompre, (car l'influence ne peut 
s'exercer que successivement, 1°. du cerveau à 
la moëlle épinière ; 2°. de celle-ci aux dernières 
pairescervicales etaux premières dorsales; 3°. de 
ces paires à leurs branches communicantes avec 
le ganglion ; 4°. du ganglion aux branches qu’il 
envoie au poumon; 5°, deces branches au pou 
mon [ui - même.) Or, sion coupe, comme l’a 
fait Cruikshank , la moëlle épinière au niveau 
de la dernière vertèbre cervicale , et par consé- 
quent au dessus du premier ganglion. thorachi- 
que, la vie et la respiration continuent encore 
long-temps, malgré le défaut de communication 
entre le cerveau et le poumon, par le premier 
ganglion thorachique. | | LS: 

Je n’ai point rapporté les particularités di. 
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verses qui accompagnent la section des nerfs du 
poumon, lesquelles vont aussi à beaucoup d’au- 
tres organes, comme on le sait. Les phénomènes 

relatifs à la respiration n'ont seuls occupé : on 
trouvera les autres dans les auteurs qui ont fait 
avant moi, et sous un rapport différent, ces ex- 
périences curieuses. 

Nous pouvons conclure , je crois, de toutes 
les expériences précédentes , que le cerveau n’a 
sur le poumon aucune influence directe et ac- 
tuelle ; que par conséquentil faut chercher d’au- 
tres causes de la cessation subite et instantanée 
du second, lorsque pets du premier sinter- 
rompent. 

Il est cependant un phénomène qui peut jeter 
quelques doutes sur cette conséquence, et qui 
semble porter atteinte au principe-qu’elle éta- 
blit. Je veux parler du trouble subit qu’occa- 
sionne, comme je l’ai dit, toute douleur un peu 
vive dans la respiration et dans la circulation. 
Ce trouble n’indique-t-il pas que le cœur et le 
poumon sont sous limmédiate dépendance du 
cerveau ? Plusieurs auteurs l’ont pensé, fondés 
sur le raisonnement suivant : toute sensation de 
douleur ou de plaisir se rapporte certainement 
au cerveau , comme au centre qui perçoit cette 
sensation. Or si toute douleur violente pr écipite 
la circulation et la respiration , il est manifeste 
que c’est le cerveau affecté qui réagit alors sur le 
poumon et sur le cœur, et trouble ainsi leurs 
fonctions. Mais ce raisonnement est, comme on 
va le voir, plus spécieux que solide. 
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Toute douleur un peu forte, produite, soit 
dans l’homme » Soit dans les animaux » Est prés- 
que toujours CCompagnée d’une émotion vive $ 
d’une affection du principe sensitif, et non du 
principe intellectuel. Tantôtc’est la Crainte, tan- 
tôt c’estla fureur qui agitent l’animal sou Hrant ; 
quelquefois ce sont d’autres séntimens que nous 


D’après cela, il y a dansle plus grand nombre 
de douleurs » 1°. sensation > 27. passion. Ehoe 
tion, affection (r). Or jai PTOUVÉ Que toute sen- 
Satiôn se rapporte à Ja vie animale » €t spécia- 
lement au CETVEAU, centre de cette vie ; que 
toute passion, toute émotion au contraire > à rap- 
port äla vie organique, au POuUmOn, au cœur , etc. | 
Dorc, quoique dans tonte douleur ce’ soit Je 
CETVeau qui percoive la sensation, quoique ce 


Soulire, cependant il ne réagit point sur les VIS= 


{ 

(1) Ces mots Passion | émotion, affection, etc. pré- 
sentent, Je.le sais, des différencés très - réelles dans la 
langue des métaphysiciens ; mais comme l'effet général des 
sentimens qu'ils expriment est toujours le même sur la vie 
organique , comme cet effet général m'intéresse seul, et qu 
is phénomènes secondaires m’importent peu , j’emplois 
indifféremment ces mots les uns pour les autres. 


X 
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médiate qu’exercent les passions qui agitent alors 
l'animal, sur son cœur où sur son poumon. Les 
considérations suivantes me paroissent d’ailleurs 
justifier ces conséquences d’une manière déci- 
sive. EE dd ic} 

1°, Souvent le trouble de la respiration et de 
la circulation préexiste à, la douleur ; examinez 
le thorax, et placez la main sur le. cœur. d’un 
homme auquel on va pratiquer une opération, 
dun animal qu’on va soumettre à une expérience 
après qu'il en a déjà éprouvé d’autres : Vous vous 
convaincrez facilement de cette vérité. 

2°, Il y a quelquefois une disproportion EVI- 
denteentrela sensation de douleur qu’on éprouve, 
et le trouble né dans la, circulation et dans la res- 
piration. Un malade mourut subitement après la 
section du prépuce. L'opération de la fistule. à 
l'anus par la ligature fut également presque:tout- 
à-coup mortelle pour un autre qu’opéroit De- 
gault, etc, ete. Or, dans ces cas, ce n’est pas 
surement la douleur qui à tuëé.( je ne crois pas 
qu’elle tue jamais d’une manière subite); .mais 
la mort est arrivée comme elle survient à la nou- 
velle d'un événement qui frappe l’homme d’elfrot, 
qui l’'agite de fureur, comme j'ai ditque la syn- 
cope se manifeste, etc. Ce sont le cœur et le pou- 
mon qui ont été directement affectés par la pas- 
sion, et nou par la réaction cérébrale. 

2°. ILest des malades assez courageux pour 
supporter de vives douleurs avec sang-froid, et 
sans qu'aucune passion, sans qu'aucune émo- 
tion se manifestent : eh bien! examinez la poi- 
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trie ; placez la main Sur le cœur de ces malades à 
à linstant de leurs souffrances : VOUS ne trou. 
verez aucunealtération dans leur Circulation ,ni 
dans leur respiration. Cependant leur Cerveau 
perçoit la douleur comme celui des autres ; 
organe devroit Conséquemment réagir également 
sur les organes internes » Et troubler lenr action. 
. 4%, Ce n’est Pas. par les cris Ou par le silence des 
malades qu’il faut juger de l’état de leur ame . 
pendant les opérations qu’ils subissent, Ce signe 
est trompeur, parce que, la volonté peut chez 
eux maîtriser assez les mouvemens ,; pour. les 
empêcher de céder & Pimpulsion, que leur don. 
nent les Organes internes : Mais examinez de: 
cœur et le poumon ; leurs fonctions Sont; si je. 
Puis m’exprimer ainsi, le thermomètre des af 
fections de lPame. Ce n’est Pas sans raison que 
l'acteur qui joue un. rôle de COUrage.,, saisit la 
main de celui qu’il veut lasSurer, et la place 
sur Son Cœur, pour lui, Prouver que Paspect du 
danger ou de la douleur ne Pintimide Pas, C’est: 
par la même raison qu’il ne faut Point juger. 
l’état intérieur de ame par les MOuvemens ex, 
térieurs des Passions, Ces. MOUVEmENS peuvent: 
être également réels: ou simulés : réels , si c'est. 
le cœur qui en est le principe; simulés, Silsine 
 Partent que du ;cervean : CAT dans le premier 
cas ils.sont involontaires dans le Second ils dé 
pendent. de Ja volonté, Examinez donc Toujours 
dans les personnes Chez qui la fureur > la dou. 
leur >; le chagrin se manifestent , si Pétat du pouls 
eorrespond aux mouyemens externes. Quärid je 
X 2 


\ 
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vois une femme pleurer, s’agiter, être prise d 
mouvemensconvulsifs, à la nouvelle de la perte 
d’un objet chéri, et que je trouve son pouls dans 
son: état naturel, je fais ce raisonnement : La 
vie animale est ici seule agitée ; organique est 
calme. Or les passions, les émotions portent tou- 
jours leur influence sur la dernière ; donc Pémo- 
tion de cette femme nest pas vive; donc ses 
mouvemens Sont simulég Au contraire, j’en vois 
une: autre dont le chagrin concentré ne se ma- 
nifeste par aucun signé extérieur; cependant son 
cœur bat avec force, ou s’est tout-à-coup ra- 
lenti, ow a éprouvé, en un mot, un trouble’ 
quelconque: Je dis alors que cette femme si- 
mule uncahne qui n’ést pas dans son ame: IT 
n’y auroit pas d’équivoque s’il étoit possible de 
distinguer les mouvemens involontaires produits, 
dans les passions, par action du cœur sur le 
cerveau, et enstite par Jà° réaction de celui-ci 
sur les muscles, d'avec les mouvemens volon- 
taires déterminés par la simple action du cerveau 
sur le système locomoteur de la vie animale. Mais 
dans l'impossibilité de’faire cette distinction, 
faut toujours compärer les mouvernens externes 
avec l’état des organes intérieurs. “ba 
po! Quelqué vives.que soient les douleurs dans 
lesquelles survient le trouble de la respiration 
et de la circulation dont nous avons parlé, ce 
trouble cesse: bientôt, pour peu que les douleurs 
soient pertianentes. Cependant le cerveau qui 
continue à percevoir la douleur, devroit continuer 
aussi à réagir sur lé poumon et sur le cœur, si sa 
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réaction étoit une cause réelle du trouble-de leurs 
_ fonctions. A quoi tient donc ce calme des fonc 
tions internes uni à l'affection douloureuse du 
cerveau? le voici dans notre manière de conce- 
voir les choses : nous avons vu que l’habitude 
émousse bientôt toute émotion de Pame ; quand 
donc la douleur subsiste, l’émotion disparoît, 
et la sensation reste; alors plus d'influence di- 
récte exercée sur les organes internes; le cer- 
veau seul est aHecté; alors aussi plus de trouble 
dans les fonctions internes. On conçoit que je ne 
parle ici que des cas où la fièvre produite par 
‘la douleur, n’a point encore troublé l’action du 
Cœur ou du poumon. Ce mode intermédiaire 
d'influence que les affections du cerveau exer- 
cent sur celles de ces organes, n’est point ici de 
mon objet. 

Je pourrois ajouter beaucoup d’autres con- 
sidérations à celles-ci, pour établir, ro, que 
quoique le cerveau soit le siépe où se rapporte 
la douleur, il west point cependant le principe 
d’où émanent les altérations des organes in- 
ternes que cette douleur détermine; 20, que ces 
altérations tiennent toujours à une émotion, 
à une affection de l’ame, à une passion dont 
l'effet et la nature sont, comme Je Pai dit, ab- 
solument distincts de la nature et de l’effet de 
toute espèce de sensation, soit de plaisir, soit de 
douleur. : 

Ce phénomène ne dérange donc rien à Ja 
conséquence que nous avons tirée plus haut de 
nos expériences; savoir , que ce n’est point di- 
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rectement que le poumon cesse d'agir par la 
mort du cerveau. 121 UV 


6 II. Déterminer si c’est indirectement que 
le poumon cesse ‘d’agir par la mort du 
cerpeau. ERA 

Puisque ce n’est pas le poumon même qui 

meurt tout-à-coup dans l'interruption de Paction 

cérébrale, puisque sa mort n’est alors qu’indi- 
recte , il doit y avoir entre lui ét le cerveau des 
intermédiaires qui, dans ce cas, finissent d’abord 
leurs fonctions, et qui par là déterminent la ces- 
sation des siennes. Ces intermédiaires sont le 
diaphragme et les muscles intercostanx. Soumis, 
par les nerfs qu’ils reçoivent, à l’influence 1m- 
médiate du cerveau, ils deviennent paralytiques 
dès que celni-:ci a perdu eritièrement son action. 
Les expériences suivantes le prouvent. 
0. Cruikshank coupa la moëlle épinière d’un 

- chien, entre la dernière vertèbre cervicale et la 
première dorsale. Aussitôt les nerfs intercostaux, 
privés de communication avec le cerveau, ces- 
strént leur action ; les muscles du ième nom 
se paralysèrent; la respiration ne s’opéra que 
par le diaphragme, qui recevoit ses nerfs phré- 
niques d’un point de la moëlle supérieure à la 
section. Il est facile, dans cette expérience que 
j'ai répétée plusieurs fois, de juger de la forte 
action du diaphragme, qu’on ne voit pas, par 
celle des muscles abdominaux, qui se distingue 
très-manifestement. 
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2°, Si on divise les nerfs phréniques seuls, le 
diaphragme devient immobile , €t la respiration 
ne se fait que suivant l’axe transversal et par 
les intercostaux ; tandis que dans le cas précé- 
dent , elle ne s’opéroit que suivant l’axe perpen- 
diculaire, . | | 
 8°+ Dans les denix:expériences précédentes , la 
vie se conserve encore assez long-temps. Mais 
si on vient à couper en même temps les nerfs 
phréniques et la moëlle épinière vers la fin de 
la région cervicale, on ce qui revient absolument 
au même, si on coupe la moëlle au-dessus de 
Porigine des nerfs phréniques , alors, comme 
toute, Communicätion se trouve interrompue 
entre le cerveau et les agens actifs de la respira 
tion, la mort est subite. 

4°. J’avois souvent observé dans mes expé- 
riences qu’un demi-pouce de différence dans la 
hauteur à laquellé on: fait la section de la moëlle, 
produit une différence telle, qu’au dessus la 
mort arrive à l'instant, et qu’au-dessous elle ne 
survient souvent qu’au bout de quinze à vingt 
heures. En disséquant les cadavres des animaux 
tués de cette manière, J’ai constamment observé 
que cette différence ne tenoit qu’au nerf phré- 
nique. Dès que la section lui est supérieure, la 
respiration , et par conséquent la vie, cessent à 
Pinstant, parce que ni le diaphragme, ni les in 
tercostaux ne peuvent agir. Quand elle est infs- 
rieure, l’action du premier soutient encore quel- 
que temps et la vié e& les phénomènes respira- 
toires. | 'j 
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D’après les expériences précédentes , il est 
évident que la respiration cesse tont-à-coup, de 
la manière suivante, dans les sions de la por- 
tion du système nerveux qui est placée au-dessus 
de l’origine des nerfs phréniques : 1°. interrup- 
tion d'action dans les nerfs volontaires infé- 
rieurs à la lésion, et par conséquent dans les in- 
tercostaux et les phréniques; 2°. paralysie de 
tous ou de presque tous les muscles de la vie ani- 
male, des intercostaux et du diaphragme spécia- 
lement; 3°. cessation des phénomènes mécani- 
ques de la respiration, faute d’agens nécessaires 
à ces phénomènes; 4°. anéantissement des phé- 
nomènes chimiques, faute de Pair dont les mé- 
caniques déterminent l'introduction dans le pou- 
mon. L’interruption de tous ces mouvemens 
est aussi rapide queleur enchaînement est prompt 
dans l’ordre naturel. 

C’est ainsi que périssent subitement les ma- 
lades qui éprouvent une violente lésion dans la 
portion de moëlle épinière située entre le cer- 
veau et l’origine des nerfs phréniques, comme 
cela arrive par une plaie, par une compres- 
sion , effet d’un déplacement de la seconde ver- 
tèbre, etc. etc. 

Les médecins ont été fort embarrassés pour 
fixer avec précision l'endroit du cou où une lésion 
de la moëlle cesse d’être subitement mortelle. Ils 
ont bien vu ,en général, que le haut et le bas de 
cette région présentent, sous ce rapport, une 
différence marquée ; mais rien ici n’est précis 
ni exactement déterminé. Or, d’après ce que j'ai 
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dit, la limite est facile à assigner : C’est toujours 
Porigine des nerfs phréniques. ft 

Voilà encore comment périssent les malades 
qui éprouvent tout-à-coup une violentecommo- 
tion , une forte Compression, un épanchement 
considérable dans le cerveau , etc. 


Il faut observer cependant que ces diverses 
causes de mort agissent à des degrés très-diffé- 
rens. Si elles sont foibles, leur effet subit ne porte 
que sur les fonctions intellectuelles. Ce sont ces 
fonctions qui saltèrent toujours les premières 
dans les lésions du cerveau , et qui sontles plus 
Susceptibles de céder à Pinfluence d’un petit dé- 
rangement. En général, toute la portion de vie 
animale par laquelle nous recevons Pimpression 
des objets extérieurs, et les fonctions dépendan- 
tes de cette portion , telles quela mémoire, l’ima- 
gination , le Jugement , etc. commencent d’a- 
bord à se troubler. Si la lésion est plus forte, des 
secousses irrégulières se manifestent tout-à-coup 
dans les muscles volontaires des membres : les 
convulsions y surviennent, ou la paralysie les 
affecte ; etc. Enfin, si la lésion est au plus haut 
point, tout se paralyse dans les muscles de la vie 
animale , les intercostaux et le diaphragme 
comme les autres. La mort est alors subitement 
déterminée. | | 

Nous pouvons facilement répondre, d’après 
tout ce qui a été dit jusqu'ici, à la question que 
nous nous Sommes proposée dans ce paragraphe, 
en établissant que c’est indirectement en prin=. 
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cipe que la mort du cerveau occasionne celle du 
poumon. | Li eat pt 
11 suit aussi des expériences détaillées plus 
haut, que la respiration est une fonction mixte , 
placée, pour ainsi dire, entre les deux vies aux- 
quelles elle sert de point de contact, appartenant 
à animale par ses fonctions mécaniques, et'à 
Vorganique par ses fonctions chimiques. Voilà 
pourquoi , sans doute, l’existence du poumon est 
autant liée à celle du cerveau qui est le centre 
de la première , qu’à celle du cœur quiest comme 
le foyer de la seconde. dd 

On observe que dans la série des animaux, à 


mesure que Porganisation cérébrale se rétrécit 


davantage, la respiration perd aussi beaucoup 
de ses phénomènes. Cette fonction est bien plus 
développée chez les oiseaux etles mamifères, que 
chez les reptiles etles poissons, dont la masse cé- 
phalique est moins grosse à proportion, que celle 
des animaux des deux premières classes. On sait 
que le système nerveux des animaux qui respi- 
rent par trachées, est moins parfait et présente 
toujours des dispositions particulières ; que là où 
il ny a plus de système nerveux, celuide la res- 
piration disparoît aussi, | 


En général, le rapport est réciproque entre le 
cerveau et le poumon, surtout dans les mami- 
fères et les oiseaux. Le premier détérmine Pac- 
tion du second, en favorisant l’entrée de Pair dans 
les bronches, par le mouvement des muscles res- 
piratoires ; Le second entretient l’activité du pre- 
mier par le sang rouge qu’il y envole, | 
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Ilseroit bien curieux de fixer avec précision 
le rapport du système nerveux avec la respira- 
tion , dans les insectes où l'air pénétrant par di- 
_ Vers points, par des trachées ouvertes à l’exté- 
rieur , il ne paroît pas y avoir d’action mécani- 
que, et où la respiration semble par conséquent 
appartenir toute entière à la vie organique, et 
étre indépendante de lanimale ; tandis qu’elle 
tient lemilieu, comme nous l'avons dit , danses . 
espèces à poumon distinct, soit que cet organe 
aitune structure branchiale , soit qu’ilenaitune 
vésiculaire. 


ARTICLE ONZIEME. 


De l'influence que la mort du cerveau 
exerce sur celle du cœur. 


Novs venons de voir dans l’article précédent , 
Comment , le cerveau cessant d'agir , le poumon 
reste inactif. Le même phénomène a lieu aussi 
dans le cœur ; cet organe ne bat plus dès que le 
cerveau est mort. Recherchons comment cela 
arrive. | 


Îl est évident que ce phénomène ne peut avoir 
lieu que de deux manières: ro. parce que le cœur 
est sous limmédiate dépendance du cerveau 3 
2°. parce qu’il y a entre ces deux organes , un 
organe intermédiaire qui interrompt d’abord 
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ses fonctions, et qui, par là, arrête celles du pre- 
mier. 


$ I. Déterminer si c’est immédiatement que le 


cœur cesse d'agir , par l’interruptionde l’ac- 
on cérébrale. 


. La plupart des médecins parlent, en général, 
d’une manière trop vague de l'influence céré- 
brale ; ils n’en déterminent pas assez l’étendue 
et les limites , relativement aux divers organes. 

Il est évident que nous aurons répondu à la 
question proposée dans ce paragraphe, si nous 
déterminonsce qu’est cette influence par rapport 
au cœur. Or tout paroît prouver qu’il n’y a au- 
cune influence directe exercée par le cerveau sur 
cet organe , lequel au contraire tient, comme 
nous l’avons vu, le cerveau sous son immédiate 
dépendance , par le mouvement qu’il lui commu- 
nique. 

Cette assertion n’est pas nouvelle: tous les 
bons physiologistes l’admettent; mais comme 
plusieurs opinions de médecine appuient sur un 
principe tout opposé, il n’est pas inutile, je 
crois, de s’arrêter un peu à bien établir celui-ci. 
L'observation et les expériences le démontrent 
également ; commençons par la première. 

1°. Touteirritation un peu violente sur le cer- 
veau, produite, soit par une esquille, soit par 
du sang , soit par toute autre cause , détermine 
presque toujours des mouvemens convulsifs, par- 
tiels ou généraux , dans les muscles de la vie ani- 
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male. Or examinez alors ceux de la vie organi- 
que , le cœur en particulier; rien n’est troublé 
dans leur action. | 

2°. Toute compression de Ja masse cérébrale , 
soit que du pus, de l’eau et du Sang , soit que des 
os fracturés la déterminent, agit assez ordinaire 
ment en sens inverse, c’est-à-dire qu’élle affecte 
de paralysie les muscles volontaires. Or, tant 
que laffection ne s’étend Pas aux muscles pecto- 
Taux, Paction du cœur n’est nullement dimi. 
nuée. 

3°. L’opium , le vin pris à une certaine dose à 
diminuent momentanément l'énergie cérébrale , 
rendent le cerveau impropre aux fonctions qui 
OnE rapport à la vie animale. Or, dans cet afloi- 
lissernent instantanée, le cœnr Continue à agir 
Comme à l'ordinaire, quelquefois même son ac- 
tion est accrue. 

4°. Dans les palpitations, dans les divers mou- 
vemens irréguliers da cœur, on n’observe point 
que le principe de ces déra ngemens existe au cer- 
Veau, qui est alors parfaitement intact » Et qui 
Continue son action comimie 4 Pordinaïre. Cullen 
s’est trompé ici, comme au Sujet de la syncope. 

2°. Les phénomènes nombreux de Papoplexie, 
de lépilepsie, de la catalepsie, du narcotisgme 
de la commotion , etc. phénomènes qui ont leur 
Source principale dansle cerveau > Me paroïssent 
jeter un grand jour sur Pindépendance actuelle 
où le cœür est de cet Organe. hé, 

6°. Tont organe soumis à linflence directe 
du cerveau » 6St: par [à même volontaire. Or je 


ré 
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crois que , malgré l'observation de Sthal, per- 
sonne ne range plus le cœur parmi cessortesd’or- 


ganes. Que seroit la vie, si nous pouvions, à 


notre gré, suspendre le mouvement du viscère 


qui anime ? La mort viendroit donc , par une 


simple volition ,.en arrêter le cours? 
Je crois que nous pourrions déjà , sans crainte 


d'erreur, conclure de la simple observation, que 


ce n’est point immédiatement que le cœur cesse 
d’agir, lorsque les fonctions cérébrales s’inter- 


rompent. Mais appuyons sur les expériences 


cette donnée fondamentale de physiologie et de 
pathologie. | we 


ro. Sionirrite de différentes mamières le cer- 


veau mis à découvert sur/un animal..avec des 


agens mécaniques; chimiques, spécifiques; etc. 


si on le comprime, etc. on produit diverses alté- 
rations dans les organes de la vie animale; mais 
le cœur reste constamment dans ses fonctions er- 
dinaires , tant que les muscles pectoraux. ne sont 
pas paralysés. ; b #5 PR) 

2°. Les expériences, diverses faites,;sur la 


‘3 


moëlle, épinière, mise à découvert dans. la région 
du cou, présentent un résultat parfaitement ana- 


logubyss, Eu ec oHÉ ot Tru 
3°. Si Ponirrite les nerfs.de la huitième paire, 
dont plusieurs filets se distribuent au.cœur:,! le 
mouvement de cet organe ne se précipite pas ; 
il ne s’arrête point, si.on fait la section des deux 


troncs. Je ne saurois trop recommander à ceux, 


qui répètent ces, expériences, de bien distinguer 
ce qui appartient à l’émotion, aux sentimens 
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Le 


divers de crainte, de colère; etc. nés dans Pani- 
mal qui souffre Pexpérience , d’avec Ce qui est 
le résultat de Pirritation ou de la section du 
nerf, : SE à 

4°. Outre la huitième paire, le tronc nerveux, 
qu’on nomme grand Sÿmpathique, fournit au 
Cœur différens rameaux qui se distribuent dans 
sa substance, et par lesquels le cerveau peut lPin- 
iluencer, au moins d’après l’opinion commune 
qui place l’origine de ce nerf dans un de ceux 
provenant. de cette masse médullaire. Mais j'ai 
déjà. dit que le système nervêux.du grand sym- 
pathique étoit absolument indépendant decelui 
du cervean; qu’il n’y avoit même aucun nerf 
qui méritât ce nom ; que ce qu'on avoit pris pour 
ce nerf étoit une suite de communications entre 
un grand nombre de petits systèmes nerveux, 
tous indépendans les uns des autres ; ‘et Qui ont 
chacun un ganglion pour centre , comme le grand 
système nerveux de la vie animale a pour ceñtre 
le cerveau. Il me semble que cette manière .de 
Voir le grand sympathique, jette quelque. jour 
sur lPindépendance où le cœur .est du Cerveau ; 
maIs poürsuivons Pexposé des ‘expériences pro- 
pres à constater cette indépendance. 

90. Si on répète sur les filets Cardiaques du 
sympathique, filets quiviennent'tous directement 
ou indirectement des ganglions, les expériences 
faites précédemment sur le nerf Vague ou sur ses 
diverses branches qui émanent du cerveau, les 
résultats sont parfaitement analogues. Rien n’est 
troublé dans les mouvemens de Porgane ; ces 
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mouvemens n’augmentent point lorsqu'on irrite 
les nerfs;ilsne diminuent pas lorsqu’on les coupe, 
comme cela arrive toujours dans les muscles de 
la vie animale. | 
Je ne présente point très en détail toutes ces 
expériences dont la plupart sont connues, mais 
que jai voulu cependant exactement répéter , 
parce que tous les auteurs ne s’accordent pas sur 
les phénomènes qui en résultent, Last 
Il est un autre genre d’expériences analogues 
à celles-ci, qui peuvent encore éclairer les rap- 
ports du cœur et du cerveau : ce sont celles du 
galvanisme. Je ne négligerai point ce moyen de 
prouver que Île premier de ces organés est tou- 
jours actuellement indépendant du second. 
J'ai fait ces expériences avec une attention 
d’autant plus scrupuleuse , que plusieurs auteurs 
très-éstimables' ont ‘avance , dans ces derniers 
temps , une opinion contraire , et ont voulu éta- 
blir que le cœur etles autres muscles dé la vie 
organique ne différent point sous le rapport de 
leur susceptibilité pour influence galvanique 
des muscles divers de la vie animale. Je vais d’a- 
bord dire ce’ que j’ai observé sur les animaux à 
sang rouge et froid. 
1°. J'ai armé plusieurs fois dans ‘une gre- 
nouille, d’une part son cerveau avec du plomb, 
d’une 'aütre part son cœur et ses müscles des 
membres inférieurs avec une longue lame de 
zinc qui touthoit au premier par son extrémité 
supérieure, et aux seconds par l’inférieure. La 
communication établie avec de l'argent entre les 


PAR CELLE DU CERVEAU. 557 


armatures des muscles et celles du cerveau, a dé- 
terminé constamment des mouvemens dans les 
membres; mais aucune accélération ne m’a paru 
sensible dans le cœur lorsqu'il battoit encore ; 
aucun mouvement ne s’est manifesté quand il 
avoit cessé d’être en action. Quel que soit le 
muscle volontaire que l’on arme en même temps 
que le cœur, pour comparer les phénomènes 
qu’ils éprouvent lors de la: commotion métal- 
lique, il y a toujours une différence tranchante. 

2°, J’ai armé sur d’autres grenouilles, par une 
tige métallique commune, d’une part la,portion 
cervicale de la moëlle épinière dans la région su- 
périeure du cou, afin d’être au dessus de l’endroit 
d’où les nerfs qui vont au sympathique et de là 
au cœur, tirent leur origine, d’autre part le cœur 
et un muscle volontaire quelconque. Toujours 
j'ai observé un résultat analogue à celui de Pex- 
périence précédente, en établissant la commu 
nication. Toujours de violentes agitations dans 
les muscles volontaires ,-Jointes au défaut de 
changement manifeste dans les mouvemens du 
cœur, se sont fait apercevoir. ( 

3°. J’ai tâché de mettre à découvert les nerfs 
qui vont au cœur des grenouilles ; plusieurs filets 
grisâtres à peine sensibles , et dont, à la vérité, 
je ne puis certifier positivement la nature, ont 
été armés d’un métal, tandis que le cœur repo- 
soit sur un autre, La Communication établie par 
un troisième, n’a déterminé aucun effet sen- 
sible. R 

Il me semble que ces essais, déjà tentés en 
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partie avant moi, sont très-convenables pour déi 
terminer positivement si le cerveau influence di- 
rectemént le cœur, surtont lorsqu’on a soin de le 
répéter, comme j’ai fait, én armant successive- 
ment, et tour à tour, la surface interne , la sur 
fice externe et la substance même de ce dernier 
organe. Dans tous ces essais , en effet , la disposi- 
tion naturelle est conservée entre les diverses 
parties qui servent à Punir au cerveau. | p 
IL est un autre mode d'expériences , qui con- 
siste, r9. à détacher le cœur dela poitrine; 2°. à le 
mettré'en contact, avec deux métaux différens, 
par detix points de sà surface , ou avec dés por- 
tionsde chair armées dé métaux ; 3°. à faire com- 
muniquer les armatures par un troisième métal : 
alors Hümbolt à vu des mouvemens se rñanifess 
ter. J'avoue que souvent, en répétant stricte- 
ment ces expériences, telles qu’elles sont indi- 
quées,je nai rien aperçu de semblable. D’autres 
fois cependant un petit mouvement | très-diffé- 
rent de celui qui animoit alors le. cœur , s’est 
manifesté, eta parutenir à l’influence galvanique. 
J’aurois presque pris cé mouvement'pour l'effet 
de l'irritation mécanique des armatures, sans l’au- 
torité respectable de cet auteur et d’une foule 
d’autres physiciens très-estimables, qui ont re- 
‘connu dans leurs essais l'influence du palvanisme 
sur le cœur, lorsqu’il yest appliqüé de cétte ma- 
nière. Je suis loin dé ‘prétendre voir ‘dans mes 
expériences , mieux que ceux qui se sont occu- 
pés du même objet; je dis seulement ce que jai 
Æbserve. no UE SAIT vert. 
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t Aureste, les expériences où les armatures ne 
portent pas, d’un côté sur une portion du système 
nerveux, de l’autre sur les fibres chaïnues du 
Cœur, ne me semblent pas très-concluantes pour 
décider si Pinfluence que le cerveau exercé sur 
cet organe, est directe. Quelle induction ripou2 
reéuse peut-on tirer des mouvemens produits par 
l’armature de deux portions charnues ? PF 
Je passe maintenant aux expériences faites sur 
les animaux à sang rouge et chaud: elles sont 
d’autant plus nécessaires, que: le mode de con: 
tractilhité des animaux à sang rouge et froid dif: 
fère essentiellement du leur, comme on le sait. 
1°. J’eus Pautorisation; dans l’hiver de, Pan 
sept ; de faire différens essais sur les cadavres 
des guillotinés. Je les :avois 4 ima disposition 
trente à: quarante minutes ‘après le supplicé: 
Chez quelques-uns toute-espèce de motihtéétoit 
éteinte; chez d’autres on ranimoit cette pro: 
priété avec plus ou moins de:facilité dans tous 
lesmuscles, par les agens ordinaires. On la déves 
loppoit, surtout:dans les:museles de la-vie anis 
male, par le galvanisme. Or ik m°a toujours été 
impossible de déterminer le moindre mouvementé 
en armant, soit la moëlle ‘épinière et. le CŒUTS 
soit ce dernier organe. et les nerfs qu’il recoit des 
ganglions par le sympathique, ou du Cerveau 
par la paire vague. Cependant les excitans:méa 
Caniques directement appliqués! sur les fibres 
charnues , en occasionnoient:la Contraction. Cela 
tenoit-il à Pisolement où étoient depuis quelque 
temps les filets nerveux du cœur d’avec le Gers 
"se 
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veau ? Mais alors, pourquoi ceux des muscles 

volontaires, également isolés, se prêtoient-ils 

aux phénomènes galvaniques ? D'ailleurs les ex- 
ériences suivantes éclairciront ce doute. 

2%. J’ai armé de deux métaux différens , sur 
des chiens et sur des cochons d’Inde , d’abord le 
cerveau et le cœur, ensuite le tronc de la moëlle 

épinière et ce dernier organe, enfin ce même or- 

gane et le nerf de la paire vague dont il recoit 
plusieurs nerfs. Les deux armatures étant mises 
en communication, aucun résultat sensible n’a 
étéapparent ; je n’ai point vu les mouvemens se 
ranimer lorsqu’ils avoient cessé , ou s’accélérer 
lorsqu'ils continuoientencore. 

3% Les nerfs cardiaques de deux chiens ont 
été armés, soit dans leurs filets antérieurs, soit 
dans les postérieurs ; une autre armature a été 
placée sur le cœur «tantôt à sa surface interne , 
tantôt à l’externe, quelquefois dans son tissu. 
La communication n’a pas produit non plus des 
mouvemens très-apparens. Dans toutes ces ex- 
périences , il ne faut établir cette communication 
que quelque temps après que l’armature du cœur 
a.été placée , afin de:ne point attribuer au gal- 
vanisme ce qui n’est que leffet de Pirritation 
métallique. el | 

4°. Humbolt dit que. lorsqu'on détache le 

cœur promptement eb avec le soin d’y laisser 
quelques-uns de ses nerfs isolés , on peut exciter 
des contractions en armant ceux-ci d’un métal, 
et en touchant l’armature avec un autre métal : 
je Pa inutilement tenté plusieurs fois ; cela à 
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paru me réussir cependant dans une occasion. 

0°. J’ai presque constamment réussi, au con- 
traire, à produire des contractions sur les ani- 
maux à sang rouge et chaud , en leur arrachant 
le cœur, en le mettant encontact par deux points 
différens , avec des métaux, et en établissant la 
communication. C’est le seul moyen, je crois, 
de produire sur cet organe, avec efhicacité et 
évidence, les phénomènes galvaniques. Mais ce 
moyen, constaté déjà plusieurs fois, et par le 
C. Jadelot en particulier, ne prouve nullement 
Ce quenous recherchonsici; savoir, s’ilyaunein- 
fluence directeexercée par le cerveau sur le cœur. 

J’ai répété chacune de ces expériences sur le 
galvinisme un très-grand nombre de fois, et avec 
les plus minutieuses précautions. Cependant je 
ne prétends pas, comme je l’ai dit, Jeter des 
doutes sur la réalité de celles qui ont offert des 
résultats différens à des physiciens estimables. 
On sait combien sont variables les effets des ex- 
périences qui ont les forces vitales pour objet. 
Au resie , en admettant même les résultats dif- 
férens des miens ,.je ne crois pas qu’on puisse 
s’empêcher de reconnoître que sous le rapport de 
Pexcitation galvanique, il y a une différence 
énorme entre les musclesde la vie animale et ceux 
de la vie organique. Rien de plus propre à recon: 
noître cette différence , dans les expériences sur 
le cœur et sur les intestins, que d’armer toujours 
avec le même métal qui sert à l’armature de ces 
muscles, un de ceux de la vie animale, et d’éta 
blir ainsi un parallèle entr’eux, 
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« D'ailleurs , en supposant que les phénomènes 
galvaniques eussent sur ces deux espèces de mus- 
cles une égale influence , que prouverait ce fait ? 
rien autre chose,. sinon que ces phénomènes 
suivent dans leur succession, des lois tout oppo- 
sées à celles des phénomènes de lirritation ordi: 
naire des nerfs et des muscles nan ces Herr 
| Caen | 

Voilà , je crois, un nombre assez chhédérabié 
de preuves tirées , soit de l’observation des ma- 
Jladies , soit des expériences, pour répondre à la 
question proposée dans ce paragraphe, et assurer 
que le cerveau n’exerce sur le cœur aucune in- 
fluence directe; que par conséquent lorsque le 
premier cesse d'agir, c’est indirectement que le 
second interrompt ses fonctions. 


$ IT. Déterminer si, dans les lésions du cer- 
veau , la mort du cœur est causée par celle 
44” un arBone intermédiaire, 


| Puisqüe la cessation des’ fonctions. du cœur 
n’est point directe dans les. grandes lésions du 
cerveau, et que cependant cette cessation arrive 
alors subitement, il faut bien qu’il y ait un or- 
gane intérmédiaire ; dont Pinterruption d’action 
en soit la cause prochaine, Or cet organe, c’est 
le: poumon. Voici donc quel est, dans la mort du 
cœur déterminée par celle du cerveau, l’enchaî- 
nement des phénomènes. | 
A Jnterruption de l’action dérébrerte : a 
anéantissement de Paction de tous lés muscles de 
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la vie animale, des intercostaux et du diaphragme 
par conséquent; 3°. cessation consécutive des 
phénomènes mécaniques de la respiration ; 
4°. suspension des phénomènes chimiques, et 
conséquemment de la coloration du sang ; 5°, pé- 
nétration du sang noir dans les fibres du cœur; 
6°. affoiblissement et cessation d’action de ces 
fibres. 

La, mort qui succède aux PRIE graves du 
cerveau, a donc beaucoup d’analogie avec celle 
des différentes asphixies ; elle est seulement plus 
prompte, par les raisons que j’indiquerai. Les 
expériences suivantes prouvent évidemment que 
les phénomènes de cette mort s’enchaînent de la 
manière que je viens d'indiquer. 

1°. J'ai. constamment trouvé du sang noir 
Se le système à sang rouge de tous les ani- 
maux tués par la commotion, la compression cé- 
rébrales, etc. ; leur cœur est livide , et toutes les 
surfaces sont colorées à peu près comme dans 
Pasphixie. 

2°, J’ai ouvert sur un chien Partère carotide : 
aussitôt du sang rouge s’est écoulé; l'artère a 
été liée ensuite, et j’ai assommé l’animal en lui 
portant un coup violent derrière l’occipital. À 
lPinstant la vie animale a été anéantie; tout mou- 
vement volontaire a cessé ; les fonctions méca- 
niques , et, par une suite nécessaire , les fonc- 
tions Des du poumon se sont trouvées ar- 
rêtées. L’artère, déliée alors, a versé du sang 
noir par un. jet nb foible qu’à Pordinaire: ce jet 
a diminné, s’est ensuite interrompu, et É sang 
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a coulé, comme on le dit, en bavant. Enfin le 
mouvement du cœur a Ani au bout de quelques 
minutes. 

. J'ai toujours obtenu un semblable résultat 
en Pret une artère sur différens animaux que 
je faisois périr ensuite, soit par une section de la 
moëlle entre la première vertèbre et l’occipital, 
soit par une forte compression exercée sur le cer- 
veau préliminairement mis à nu, soit par la des- 
truction de ce viscère , etc. C’est encore aïnsi 
que meurent les animaux par la carotide des- 
quels on pousse au cerveau des substances délé- 
tères. ù 

4°. Les expériences précédentes expliquent la 
noirceur du sang qui s'écoule de l’artère ouverte 
des animaux qu’on saigne dans nos boucheries, 
après les avoir assommés, Si le coup porté sur la 
tête a été très-violent , le sang sort presque tel 
qu’il étoit dans les veines. S'il a été moins fort 
et que Paction du diaphragme et des intercos- 
taux n’ait été qu’afloiblie , au lieu d’avoir subi- 
tement cessé, la rougeur du sang n’est qu’obs- 
curcie, etc. En général, il y a un rapport cons- 
tant entre les degrés divers de cette couleur, et 
la force du coup. 

On se sert pour lusage de nos tables, du sang 
des animaux. Sans doute que le noir et le rouge 
différent; que l’un des deux seroit préférable 
dans calais cas, Or of pourroit à volonté avoir 
Pun ou l’autre, en saignant les animaux après Ou 
avant de les avoir assommés , parce que, dans le 
premier cas, la respiration a cessé avant l’hémor. 
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ragie , et que, dans le second, elle continue pen- 
dant que le sang coule, , 

En général, Pétat de la respiration qui est al- 
téré par un grand nombre de causes pendant les 
grandes hémorragies, fait singulièrement varier 
la couleur du sang qui sort des artères : voilà 
pourquoi dans les grandes opérations, dans l’am- 
putation , dans le cancer, le sarcocèle, etc. on 
trouve tant de nuances au sang artériel. On sait 
qu’il sort quelquefois très-rouge au commence- 
ment, et très-brun à la fin de Popération. Exa- 
minez la poitrine pendant ces variétés ; VOUS Ver- 
rez constamment la respiration se faire exacte- 
ment lorsqw’il est coloré en rouge, être au con 
traire embarrassée quand sa couleur s’obscurcit. 

En servant d’aide à Desault péndant ses opé- 
rations, j’ai eu occasion d’observer plusieurs 
fois , etces variétés, et leur rapport avec la res- 
piration. Ce rapport m’avoit frappé avant même 
que j’en connusse Ja raison. Je l’ai constaté de- 
puis par un très-grand nombre d’expériences sur 
les animaux. Je lai vérifié et fait observer dans 
Pextirpation d’une tumeur cancéreuse des lèvres, 
que je pratiquai l’an passé, 

En général, il est rare que le sang artériel 
sorte aussi noir que celui des veines, dans les 
Opérations ; sa couleur devient seulement plus 
ou moins foncée. 

Je nai jamais trouvé, dans mes expériences, 
de rapport entre le brun obscur de cette espèce 
de sang, et la compression exercée au dessus de 
 Partère, comme quelques-uns l’ont assuré. Il en 


46 DE : LA MORT DU : C ŒU.R- 


existe bien un entre la couleur et limpétuosité 
du jet qui s’affoiblit en général lorsque cette cou: 
leur a été foncée pendant quelques instans. Mais 
c’est dans la respiration qu’est le principe de ce 
rapport, qu’on expliquera facilement d’après ce 
que j’ai dit en différens endroits de cet ouvrage. 
Revenons au point de doctrine qui nous occupe, 
et dont nous nous étions écartés. 
+ Je crois que d’après toutes les considérations 
et les expériences contenues dans cet article, la 
manière dont le cœur cesse d’agir par l’interrup- 
tion des fonctions cérébrales, ne peut plus être 
révoquée en doute, et que nous pouvons ré- 
soudre d’une manière positive la question pro- 
posée plus haut, en assurant que, dans cette cir- 
constance , le poumon est l’organe intermédiaire 
dont la mort entraîne celle du cœur, laquelle ne 
pourroit alors arriver directement. | 
Il y a donc cette différence entre la mort du 
cœur par celle du cerveau, et la mort du cer- 
veau par celle du cœur, que dans le premier 
cas, la mort de lun n’est qu’une cause indirecte 
de celle de l’autre; que dans le second cas, au 
contraire, cette cause agit directement, comme 
nous l’avons vu plus haut. Si quelques hommes 
ont jamais pu suspendre volontairement les bat- 
temens de leur cœur, cela ne prouve pas, comme 
le disoient les disciples de Sthal, l'influence de 
l'ame sur les mouvemens de la vie organique, 
mais seulement sur les phénomènes mécaniques 
de la respiration, qui dans ce cas ont dû être , 
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ainsi que les phénomènes chimiques, prélimi- 
nalrement arrêtés. | ; 

Dans les animaux à sang rouge et froid, dans 
les reptiles en particulier, la mort du cœur nesue- 
cède pas aussi promptement à celle du cerveau 
que dans les animaux à sang rouge et chaud. La 
circülation continue encore très-lonÿ-tem ps dans 
les grenouilles, dans les salamandres, etc. après 
que Pon a enlevé leur masse céphalique, Je m’éh 
Suis assuré par de fréquentes expériences. : ? 


On concevra facilement ce phénomène, si on 
se rappelle que la respiration peut être long- 
temps suspendue chez les animaux, sans que 
pour cela le cœur arrête ses mouvemens, comme 
d’ailleurs on peut s’en assurer en les forcant de 
séjourner sous l’eau plus que de coutume. 


En effet, comme d’après ce que nous avons 
dit, le cœur ne finit son action, lorsque celle du 
cerveau est interrompue, que parce qu’alors le 
poumon meurt préliminairement , il est mani- 
feste qu’il doit exister entre la mort violente du 
cerveau et celle du cœur, un intervalle à peu 
près égal au temps que peut durer, dans l’état 
naturel, la suspension de la respiration. 
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ARTICLE DOUZIEME. 


De l'influence que la mort du cerveau 
_ exerce sur celle de tous les organes. 


Ex rapplant ici la division des organes en 
deux grandes classes, savoir , en ceux de la vie 
animale, et en ceux de la vie organique, l’on 
voit d’abord que les fonctions des organes de la 
première classe doivent s’interrompre à linstant 
même où le cerveau meurt. En effet, toutes ces 
fonctions ont, ou indirectement , ou directe- 
ment, leur siége dans cet organe. Celles qui ne 
lui appartiennent que d’une manière indirecte, 
sont les sensations, la locomotion et la voix, 
fonctions que d’autres organes exécutent, il est 
vrai, mais qui, ayant leur centre dans la masse 
céphalique, ne peuvent continuer dès qu’elle cesse 
d'agir, D’un autre côté, tout ce qui, dans la vie 
animale , dépend immédiatement du cerveau, 

comme l'imagination , la mémoire, le juge- 
ment, etc... ne peut évidemment s’exercer que 
quand cet organe est en activité. La grande dif- 
ficulté porte donc sur les fonctions de la vie 
organique. Recherchons comment elles finissent 
dans le cas qui nous occupe. 
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ST. Déterminer si linterruption des fonctions 
organiques est un effet direct de la cessation 
de l’action cérébrale. 


L'observation et l’expérience vont nous servir 
ici, comme dans, l’article précédent, à prouver 
que toutes les fonctions internes sont, de même 
que Paction du cœur , soustraites à l'empire im- 
médiat du cerveau, et que par conséquent leur 
interruption ne sauroit immédiatement dériver 
de la mort de cet organe. Je commence par l’ob- 
servation. ; 

1°. Il est une foule de maladies du cerveau 
qui, portées au premier degré , déterminent une 
suspension presque générale de la vie animale, 
qui.ne laissent ni sensations , ni mouvemens vo- 
lontaires, si ce n’est de foibles agitations dans 
les intercostaux et dans le diaphragme, agitations 
qui seules soutiennent alors la vie générale. Or 
dans cet état où l’homme a perdu la moitié de 
son existence, l’autre moitié que composent les 
fonctions organiques, continue encore souvent 
très-long-temps avec la même énergie. Les se. 
crétions, les exhalations, la nutrition , etc. s’ope- 
rent presque comme à l’ordinaire, Chaque jour 

lapoplexie, la commotion , les épanchemens, 
l’inflammation cérébrale , etc. etc. nous offrent 
ces sortes de phénomènes. 

20, Dans le sommeil , les secrétions s’opèrent 
certainement, quoique Bordeu s’appuie sur l’o- 
pinion contraire, pour prouver l’influence des 
nerfs sur les glandes : la digestion se fait aussi 
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parfaitement bien alors; toutes les exhalations, 
la sueur en particulier, augmentent souvent 
au-delà du degré habituel ; la nutrition con- 
tinue comme à l'ordinaire, à même il y a beau- 
coup de preuves tésolidés en faveur de Popi- 
nion de ceux qui prétendent qu’elle augmente 
pendant que les animaux dormént. Or tout lé 
monde sait, et il résulte spécialement de ce qué 
nous avons ‘dit:dans la premièré partie de cet 
ouvrage , que le sommeil survient parce que le 
cérveau afoibli par Pexercice trop soutenu dé 
ses fonctions, est obligé de les suspendre du: 
rant un certain témps. Donc le relâchément des 
organes internes. n’est pas'unre suite de! celui 
du cerveau; donc Pinfluence qu’il: exercé sur 
eux n’est pas directe; donc, quand :1l meurt, 
ce n’est pas immédiatement Je is: LR SRE 
leur action.’ | 
3°: Le sommeil is animaux dormeurs fait 
mieux contraster encore que ! le sommeil ordiz 
maire, l'interruption de la vie animale, des inc 
tions cérébrales par conséquent ; ‘avéc ke: Pen 
nence de la vie organique: *: :11: 
4°: Dans les : paralysies diverses ; dise célles 
par exemple, qui aflectent'iles rm einh infé- 
rieurs et les viscères du bassin, à la suite d’une 
commotion ou d’une, compression de la partie 
inférieure de la moëlle épinière, la communi- 
cation des parties paralysées avec le cerveau, 
est, ou ‘entitrément rompue; OU au moins très- 
afloiblie. Elle est rompue quand toute espèce de 
sentiment et de mouvement a cessé ; elle n’est 
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qu’affoiblie quand l’une ou l’autre propriété reste 
encore. Or, dans ces deux cas, la circulation gé- 
nérale et celle capillaire continuent; ’exhalation 
s’opère comme à l’ordinaire dans le tissu cellu- 
laire’et à lasurface cutanée; l'absorption s’exerce 
également , puisque sans élle l’hydropisie sur- 
viendroit ; la secrétion peut avoir lieu anssi; rien 
en effet de plus fréquent, dans lés paralysies 
complètes de vessie, qu’une secrétion abont 
dante d'humeur muqueuse à la surface interne 
de cet organe. Quant à la nutrition, il.est évi- 
dent que si les diverses espèces de paralysie la 
diminuent un peu, jamais elles ne l'arrêtent en- 
tièérement. à, 4 | | 

90, Les spasmes, les convulsions qui naissent 
d’une énergie contre nature dans l’action céré- 
brale } et qui portent d’une manière ‘si visible 
leur influence sur les fonctions externes | modi- 
fient très-foiblement, et souvent pas du tout 
les exhalations, les secrétions, la ‘circulation, la 
nutrition des parties où ils se développent. Dans 
ces divers phénomènes maladifs'; c’est une chose 
bien digne de remarque!, que lé calme où se 
trouve la vie organique, comparé'auttrouble, ‘au 
bouleversement qui'agitent la vie ‘änimale dans 
Je: membre, ou dans la partie affectée. 

“69. Les fœtus acéphales ont, dans le sein de 
leur mère, une vie organique tout aussi active 
quelles fœtus bien conformés; ils!.sont même 
quelquefois en naïssant, dans des proportions 
supérieures à l’accroissement naturel. J’ai eu 
“occasion de m'en assurer sur deux fœtus: de cette 
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espèce, apportés l'an passé dans mon amphi- 
théâtre : non-seulement leur face étoit plus dé- 
veloppée, comme il arrive toujours, parce que 
le système vasculaire cérébral étant nul, le facial 
s'accroît à proportion; mais encore toutes les 
parties, celles de la génération en particulier 
qui, avant la naissance, semblent ordinairement 
être à peine ébauchées, avoient un développe- 
ment correspondant. Donc la nutrition, La cir- 
culation, etc. sont alors aussi actives qu’à l’or- 
dinaire, quoique influence cérébrale manque 
absolument à ces fonctions. 

7°. Qui ne sait que dans les animaux sans 
cerveau , dans ceux même où aucun système 
nerveux n’est apparent, comme dans les po- 
lypes, là circulation capillaire, absorption, la 
nutrition; etc. s’opèrent également bien ? Qui ne 
sait que la plupart des fonctions organiques sont 
communes.à l’anifnal et au végétal ? que celui- 
ci vit réellement organiquement, quoique ses 
fonctions ne soient influencées ni par un cer- 
veau ; ni par un système nerveux ? RENE 

80. Si on médite un peu les diverses preuves 
que Bordeu donne de linfluence nerveuse sur 
les secrétions , on verra qu'aucune n’établit po- 
sitivement l’action actuelle du cerveau sur cette 
fonction. Il n’y en auroit qu’une qui seroit tran- 
chante, savoir, Pinterruption subite des fluides 
secrétes par. la section des nerfs des diverses 
glandes. Or je ne sais qui a pu jamais faire éxac- 
tement cette section? On parle beaucoup d’une 
expérience de cette nature, pratiquée sur les pa- 
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rotides. La disposition des nerfs de cette glande 
rend cet essai, si visiblement impossible, que je 
mal pas: même tenté de le répéter; il ny, a 
guères que le gland où il est praticable. J’ai donc 
isolé dans nn chien le cordon des vaisseaux 
spermatiques ; les nerfs ont été coupés sans tou 
cher aux vaisseaux. Je mai pu juger des effets 
de cette expérience par rapport à. la secrétion de 
la semence, parce que l’inflammation est sur- 
venue dans le testicule où s’est ensuite formé un 
dépôt. Mais cette inflammation même, ainsi que 
la suppuration, formées sans l'influence nerveuse 
du cerveau , ne supposent-elles pas la possibilité 
de la secrétion , indépendamrnent de cette in 
fluence? On ne peut, dans cetteex périence , isoler 
- l'artère spermatique du: plexus qu’elle recoit du 
grand sympathique, tant estinextricable l’entrea 
lacement de ces nerfs, Mais, au reste, leur sec> 
tion importe assez peu, attendu qu’ils viennent 
des ganglions : l’essentiel est de rompre toute 
communication avec le cerveau, en détruisant 
les filets lombaires. ME re: ra | 

Je pourrois ajouter une foule d’autres. considé: 
rations à celles-ci, dont plusieurs ont déjà été 
indiquées par d’autres auteurs, pour prouver 
que les fonctions organiques ne sont nullement 
sous la dépendance actuelle du cerveau, que par 
conséquent lorsque celui-ci meurt, ce n’est point 
directement qu’elles cessent d’être en activité. : 

C’est ici surtout, que la distinction de la sensis 
bilité et delacontractilité, en animales et en or 
ganiques, mérite, je crois, d’être attentivement 

Z 
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examinée. En effet, l’idée de sensibilité rappelle 
presque toujours celle des nerfs dans notre ma- 
nière de voir ordinaire, et l’idée des nerfs amène 
celle du cerveau ; en sorte qu’on ne sépare guère 
ces trois choses: cependant il n’y a réellement 
que dans la vie animale où l’on doit les réunir ; 
dans la vie organique elles ne sauroient être as- 
sociées , au moins directement. | 
Je ne dis point que les nerfs cérébraux raient 
pas sur la sensibilité organique une influence 
quelconque; mais je soutiens, d’après Pobserva- 
tion et Pexpérience, que cette influence n’est 
point directe, qu’elle n’est point de la nature de 
celle qu’on observe dans la sensibilité animale. 
Plusieurs auteurs ont déjà très-bien vu que 
l'opinion qui place dans les nerfs le siége exclusif 
et immédiat du sentiment, est sujette à une 
foule dedifficultés ; ilsont même cherché d’autres 
moyens : d'expliquer les phénomènes de cette 
grande propriété descorps vivans, Mais il en est 
de la question des agens ; comme de celle de la 
nature de la sensibilité : nous nous y égarerons 
toujours, tant que le fil de la rigoureuse expé- 
rience ne nous guidera pas; or cette question ne 
me paroît guères susceptible de se prêter à ce 
-imoyen de certitades Fe ACIER" | 
Contentons-nous donc d’analyser les faits, de 
bien les recueillir, de les comparer entr’eux, de 
saisir leurs rapports généraux. L’ensemble de ces 
recherches forme la vraie théorie des forces vi- 
tales ; tout le reste n’est que conjecture. 
+ Outre les considérations que je viens de pré- 
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sénter , il en est une autre qui me paroît prouver 
bien manifestement que les fonctions organiques 
ne sont point sous l’immédiate influence du cer- 
veau. C’estque la plupart des viscères qui servent : 
à ces fonctions, ne recoivent point où presque 
point de nerfs cérébraux , mais bien des filets 
provenant des ganglions. Nr PR 
: On observe ce fait anatomique'dans le foie, le 
rein, le pancréas, la rate, les intestins, etc. etc. 
Dans les organesmême dela vié animale il y a 
souvent: des: nerfs ‘qui ‘sérvent ‘aux fonctions 
externes, et: d’autres aux internes; alors les uns 
viennent directement ‘du cerveau, les autres des 
ganglions. Ainsi les nerfs ciliaires naissant du 
ganglion ophtalmique;présidentils à la nutrition 
et aux secrétions de lœil, tandis que l’optiquené 
du cerveau, sert directémétit à la vision. Aïnsi 
Pacoustique est-il dans H Pituitaire Pagent de la 
perception des odeurs, tandis que les filets du 
ganglion de Mekel n’ont rapport qu'aux phéno- 
mènes organiques de cette membrane, etc. 
‘Or lesinerfs des ganglions ne peuvent trañs- 
mettre l'action cérébrale; car noùs avons vu que 
le système nerveux partant de ces Corps, doit 
être considéré comme parfaitement indépendant 
du système nerveux cérébral; que le grand sym- 
pathique ne tire point son'origine du cerveau, de 
la moëlle épinière ou des nerf de la vie ‘animale | 
que cette origine est exclusivement dans les gan- 
glions; que ce nerf r’existe même point, à pro- 
prement parler, qu’il n’est qu’un ensemble d’au- 
tant de petits systèmes nerveux qu'il y a de gan- 
A2 
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glions, lesquels sont des centres particuliers de la 
vie organique , analogues au grand et unique 
centre nerveux de la vie animals, qui est ds cer- 
veau. 124 
Je pourrois ajouter bien d’autres preuves à 
celles indiquées plus haut, pour établir que le 
grand sympathique mexiste réellement pas, et 
que les communications nerveuses qu’on'a prises 
our lui, ne sont que des choses accessoires aux 
systèmes des ganglions: Voici quelques-unes de 
ces preuves : 1°. ces. communications nerveuses 
ne.se rencontrent point au cou des oiseaux ; où , 
comme l’observe le.C. Cuvier , on ne: trouve 
entre le ganglion cervical supérieur et le premier 
thorachique, aucune. trace du grand, :sympa- 
thique: Le- ganglion. cervical supérieur estdonc, 
dans les oiseaux, ce que, sont dans homme 
l’ophtalmique , le ganglion.de Mekel etc. c’est- 
à-dire indépendant et isolé des autrés petits sys- 
tèmes nerveux dont.chacun- des ganglions infé- 
rieurs for me un.centre; cependant; malgré Pab- 
sence de communication ,.les fonctions se: font 
également bien. Cette. dbedsition naturelle aux 
oiseaux s’accorde très-bien, avec,celle non ordi: 
naixe. à l'homme, que j’ai quelquefois observée 
entre le premier ganglion lombaire ete dernier 
thorachique, entreles ganghons, lombaires même, 
ainsi qu'entre les sacrés.'2°. Souvent il wy a 
point de ganglion : à endroit où le prétendu nerf 
sympathique communique avec la moëlle épi- 
nière. Cela est manifeste au cou de l’homme, 
dans l’abdomen des poissons, etc. etc. Gette dis 
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position prouve-t-elle que l’origine du sÿmpa- 
thique est dans la moëlle épinière ? Non ; elle in- 
dique seulement une communication moins di- 
recte que dans les autres parties entre les gan- 
glions et le système nerveux de la vie animale. 
Voici en effet comment on doit envisager cette 
disposition : le ganglion cervical inférieur fournit 
un gros rameau qui remonte au supérieur pour 
établir entr’eux une communication directe ; 
inais en remontant, il distribue diverses branches 
à chaque paire cervicale, qui forment une com- 
munication secondaire. Cette disposition ne 
change donc rien à notre manière de voir. 

Rapprochons maintenant ces considérations 
de celles exposées dans la note de la page 79e et 
nous serons de plus en plus convaincus, 1°. que 
le grand sympathique rest qu’un assemblage de 
petits systèmes nerveux, ayant chacun un gan- 
glion pour centre, étant tous indépendans les uns 
des autres, quoiqu’ordinairement communi- 
quant entr’eux et avec la moëlle épinière; 2°.que 
les nerfs appartenant à ces petits systèmes ne 
sauroient être considérés comme une dépen- 

dance du grand système nerveux de la vie ani- 

male; 3°. que par conséquent les organes pour- 
vus exclnsivement de ces nerfs, ne sont point 
sous limmédiate dépendance du cerveau. 

Il ne faut pas croire cépendant que tous les 
organes qui servent à des fonctions internes, re- 
coivent exclusivement leurs nerfs des ganglions. 
Dans plusieurs, c’est le cerveau qui les fournit; 
et coPeACe les expériences prouvent ég galément 
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dans ces organes, que leurs fonctions ne sont pas 
sous l’immédiate influence de l'action cérébrale. 

Nous n’avons encore que le raisonnement et 
l'observation pour base du principe important 
qui nous occupe; savoir, que ce n’est point di- 
rectement que les fonctions internes ou organi- 
ques cessent par la mort-du cerveau. Mais les ex - 
périences sur les animaux vivans ne le démon- 
trent pas d’une manière moins évidente. 

1°. J’ai toujours observé qu’en produisant ar- 
tihciellement des paralysies ou des convulsions 
dans les nerfs cérébraux de diverses parties, on 
n’altère d’une manière sensible et subite, ni les 
exhalations , ni l'absorption, ni la nutrition de 
ces parties. Pre 

2°. On sait depuis très-long-temps qu’en irri- 
tant les nerfs des ganglions qui vont à l’estomac, 
aux intestins, à la vessie, etc. on ne détermine 
point de spasme dans les fibres charnues de ces 
organes, comme on.en produit dans les muscles 
de la vie animale par lirritation des nerfs céré- 
braux qui vont se distribuer à ces muscles. 

3°. La section des nerfs des ganglions ne pa- 
ralyse point subitement les organes creux, dont 
le mouvement vermiculaire ou de resserrement 
continue encore plus ou moins long-temps après 
Pexpérience. | Le 

4°. J?ai répété, par rapport à l’estomac, aux 
intestins , à la vessie, à la matrice, etc. les expé- 
riences galvaniques dont les résultats, par rap-. 
port au cœur, ont été exposés. J’ai armé d’abord 
de deux métaux différens le cerveau et chacun de 
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tes 1isceres ei particulier : aucune contraction 
n’a été sensible à l'instant de la communication 
des deux armatures. Chacun de ces viscères a été 
ensuite armé en même temps que la portion de 
moëlle épinière placée au-dessus d'eux. Enfin 
jai armé simultanément, et les nerfs que quel- 
ques-uns reçoivent de ce prolongement médul- 
laire, et ces organes eux-mêmes : ainsi lPesto- 
mac et les nerfs de la paire vague, la vessie et 
les nerfs qu’elle reçoit des lombaires ont êté ar- 
més ensemble. Or, dans presque tous ces cas , 
la communication des deux armatures n’a pro- 
duit aucun effet bien marqué ; seulement dans 
le dernier, j’ai aperçu deux fois un petit resser- 
rement sur l’estomac et la vessie. Dans ces di- 
verses expériences, je produisois cependant de 
violentes agitations dans les muscles de la vie 
animale, que j’armois toujours du même métal 
‘que celui dont je me servois pour les muscles de 
la vie organique , afin d’avoir un terme de com- 
paraison. | 

bo. Dans tous les cas précédens , ce sont les 
diverses .portions-du système nerveux cérébral 
qui ont &té armées en même temps que les mus- 
cles organiques. J’ai voulu galvaniser aussi les 
nerfs des ganglions avec les mêmes muscles. La 
poitrine d’un chien étant ouverte, on trouve 
sous la plèvre le grand sympathique , qu’il est 
facile d’armer d’un métal. Comme, suivant l’o= 
pinion commune, Ce nerf se distribue dans tout 
le bas-ventre, en armant d’un autre métal cha- 
cun des viscères qui s’y trouvent contenus, et en 


560 DE rLAÂ MORT DES ORGANES 


établissant des communications, je devois espé- 
- rer dobtenir des contractions, à peu près comme 
on en produit en armant le faisceau des nerfs 
lombaires et les divers muscles de la cuisse. Ce- 
pendant aucun effet n’a été sensible, j 

6°. Dans notre manière de voir le nerf sym- 
pathique, on conçoit ce défaut de résultat: En 
effet, les ganglions intermédiaires aux organes 
gastriques et au troné nerveux de la poitrine , 
ont pu arrêter les phénomènes galvaniques. J’ai 
donc mis à découvert les nerfs qui partent des 
ganglions pour aller directement à l'estomac, au 
rectum , à la vessie, et j’ai galvanisé parcemoyen 
ces divers organes : aucune contraction ne m’a 
paru ordinairement en résulter; quelquefois un 
petit resserrement s’est fait apercevoir; mais il 
étoit bien foible en comparaison de ces violentes 
contractions qu’on remarque dans les muscles de 
la vie animale. Je ne saurois encore trop récom- 
mendér ici de bien distinguer ce qui appartient 
au contact mécanique des métaux, d'avec ce qui 
est Peffet du-galvanisme. 57 

7°. Ces expériences sont difficiles sur les intes- 
tins, à cause de la ténuité de leurs nerfs. Mais 
comme ces nerfs forment un plexus très-sensi- 
ble autour de Partère-mésentérique qui va avec 
eux se distribuer dans le tissu de ces organes , on 
peut, en mettant cette artère à nu, eten l’entou- 
rant dun métal, tandis qu’un autre est placé 
sur un point quelconque du tube intestinal, gal- 
vaniser également ce tube. Or, dans cette expé- 
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rience, je mai obtenu non plus.aucun résultat 
bien M 

8°. Tous les essais précédens ont été ts sur 
des animaux à sang rouge et chaud ; j’en ai tenté 
aussi d’analogues sur des animaux à sang rouge 
et froid. Le cerveau et les viscères musculeux de 
l’abdomen d’une grenouille , les mêmes viscères 
et la portion cervicale de la moëlle épinière, ont 
été armés en même femps de deux métaux di- 
vers. Rien de sensible n’a paru à l’instant de leur 
communication, et cependant les muscles de la 
vie animale entroient ordinairement alorsen con- 
traction, même sans être armés , et par le seul 
contact d’un métal sur l’armature du système 
nerveux. Ce n’est pas faute de multiplier les 
points de contact sur les viscères gastriques, que 
Je succès a pu manquer ; car j’avois soin de pas- 
ser un fil de plomb dans presque tout le tube in- 
testinal pour luiservir d’armature. 
9°. Quant aux nerfs qui vont directement aux 
fibres charnues des organes gastriques, ils sont si 
ténus sur la grenouille, qu'il est très-difficile de 
les armer. Le C. Jadelot a cependant obtenu, 
dans une expérience , un resserrement lent des 
parois de l'estomac, en agissant directement sur 
les nerfs de ce viscère. Maïs certainement ce 
resserrement, analogue sans doute à ceux que 
j'ai observés souvent dans d’autres expériences , 
ne peut être mis en parallèle avec les effets éton- 
nans qu’on obtient dans les muscles volontaires ; 
etil sera toujours vrai de dire que, sous le rap- 
port des phénomènes galvaniques, comme sous 
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tous les autres , une énorme différence existe en 
tre les muscles de la vie animale , ét ceux de la 
vie organique. | 


Voilà, je crois, une somme de preuves plus 
que suffisante pour résoudre avec certitude la 
question proposée dans ce paragraphe, ne éta- 
blissant comme un principefondamental, 1°.que 
le cerveau n’influence point d’une manière di- 
recte les organes et les fonctions dela vie interne; 
20, Que, par conséquent , l’interruption de ces 
fonctions, dans les grandes lésions du cerveau, 
n’est point un effet immédiat de ces lésions. 


Je suis loin cependant de regarder l’action cé- 
rébrale comme entièrement étrangère à la vie or- 
ganique ; mais je crois être fondé à établir que 
cette vie n’en emprunte que des secours secon- 
daïres , indirects, et que nous ne connoissons en- 
core que très-peu. | 


Si je me suis un peu étendu sur cet oDIBÉS c’est 
que rien n’est plus vague en médecine que le sens 
qu’on attache communément à ces mots aciion 
nerveuse , action cérébrale, etc. On ne distin- 
gue jamais assez ce qui appartient aux forces 
d’une vie, d’avec ce qui est Pattribut des forces 
de l’autre. On peut faire, surtout à Cullen, 
le reproche de trop exagérer l'influence du cer- 
veau. 
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| : j : j ; 

IT Déterminerfl’interrupiion des fonctions 
de ia vie organique , est un effet indirect de 
la cessation de l’action cérébrale. 


Puisque la vie organique ne cesse pas immé- 
diatement par la cessation de l’action cérébrale, 
il y a donc des agens intermédiaires qui déter- 
minent, par Îeur mort, cette cessation. Or ces 
agens sont principalement , comme dans la mort 
du cœur par celle du cerveau , les organes méca- 
niques dela respiration, Voici de série des phéno- 
mènes qui arrivent alors. 


1°. Interruption des fonctions cérébrales. 
20, Cessation des fonctions mécaniques du pou- 
mon. 3°. Anéantissement de ses fonctions chi- 
miques. 4°, Circulation du sang noir dans toutes 
les parties. 5°. Affoiblissement du mouvement 
du cœur et de laction de tous les organes. 
6°. Suspension de ce mouvement et de cette 
action. 
Tous les organes internes meurent donc à peu 
rèscommedansl’asphixie, c’est-à-dire, 1°.parce 
qu’ilssont frappésdu contact dusangnoir;20. parce 
que la circulation cesse de leur communiquer le 
mouvement général nécessaire à leur action, 
mouvement dont l’effet est indépendant de celui 
que produit le sang par les principes qu’il con- 
tient. 
Cependant il y a plusieurs différences entre la 
mort par l’asphixie. et celle par les grandes lé_ 
sions du cerveau. 1°. La vie animale est assez 
communément interrompue dans la seconde, à 
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Pinstant même du coup; ellege lest dans la pre- 
mière , qu'à mesure que le sang noir pénètre le 
cerveau.2°, La circulation est quelque temps à 
cesser dans la plupart des asphixiés y Soit parce 
que la coloration en noir n’est que graduelle , 
soit parce que Pagitation des membres et de tous 
les organes à mouveméens volontaires, l’entretient 
tant que le cerveau peut encore déterminer ces 
mouvemens. Au contraire, dans les lésions du 
cerveau, dun côté l'interruption de la respira- 
tion étant subite, la noïrceur du sang ne se fait 
point par degrés; d’un autre côté, la vie animale 
étant tout-a-coup arrêtée, tous les organes de- 
viennent à l’instant immobiles, et ne peuvent 
plus favoriser le mouvement du sang. Cette ob- 
servation est sur-tout applicable à la poitrine, 
dont les parois favorisent singulièr ement la cir- 
culation pulmonaire, et même les mouvemens 
du cœur, par l’élévationet l’abaissemént alterna- 
t1fs dontelles sont le siége. C’est là véritablement 
Pinfluence mécanique que la circulation recoit 
dans la respiration. Gelle née de la dilatation ou 
du resserrement du poumon est absolument il- 
lusoire , ainsi que nous l'avons vu. 

Au reste, lés deux genres de mort, dont l’un 
commente au poumon et lPautre au cerveau, 
peuvent | s'éloigner ou se a RAA à par la ma- 
nière dont ils arrivent; et il s’en faut de beau- 
coup , que les différences que je viens d’indiquer 
soient générales. Aïnsi , quand l’asphixie est su- 
bite , comme, par exemple, lorsqu'on fait tout- 
à-coup le vide dans la trachée-artère ; en y pome 
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pant l'air avec une seringue , il n’y a ni taches 
livides, ni engorgement du poumon; la circula- 
tion cesse très-vîte: cette mort se rapproche de 
celle où la vie du cerveau est anéantie subite- 
ment. | 
Au contraire, si le coup qui frappe ce dernier 
organe, ne fait qu’altérer profondémentses fonc- 
tions , et permet encore aux muscles inspirateurs 
de s’exercer foiblement pendantun certaintemps, 
4e système capillaire général peut se pénétrer 
aussi de sang en diverses parties. La circu- 
lation est alors lente à cesser. Cette mort a de 
Panalogie avec celle de beaucoup d’asphixies. 
. On conçoit par là que la mort, dont lé prin- 
cipe est dans le cerveau, et celle qui commence 
dans le poumon , se rapprochent ou s’éloignent 
l’une de l’autre , suivant que la cause qui frappe 
Pun de ces deux organes, agit avec plusou moins 
de promptitude ou de lenteur. T’enchaînement 
des phénomènes esttoujours à-peu-près le même, 
surtout lorsque le premier est affecté : à cause 
de cet enchaînement ne varie pas, mâäis les phé- 
nomènes eux-mêmes présentent de nombreuses 
variétés. ) A a 1H TMS 
On a demandé sonvent comment mouroient les 
pendus: les uns ont cru qu'il y avoit chez eux 
luxation aux vertèbres cervicales , compression 
de la moëlle épinière, et par conséquent mort 
très-analogue à celle qui est l'effet de la commo- 
tion, de l’enfoncement des pièces osséuses du 
crâne, etc. Les autres ont dit que le défaut seul 
de respiration les faisoit périr. J’ai eu occasion 
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de disséquer un pendu où il n’y avoit pas luxa- 
tion , mais fracture de la troisième vertèbre cer- 
vicale. J'ai soupçonné, il est vrai ; que cette so- 
lution de continuité n’étoit pas arrivée à l’instant 
de Paccident. La personne s’étoit elle-même don- 
né la mort; l’agitation du cou ne pouvoit donc 
avoir été considérable. C’étoit sans douteun 
effet produit sur le cadavre même, dans une 
chute, dans une, fausse position, ete. ce que je 
ne me rappelle pas cependant avoir observé sur 
d'autres cadavres. Au reste; que les pendus pé- 
rissent par comp ression de la moëlle, ce qui bien 
certainement narrive. pas toujours, ou que chez 
eux, le seul: défaut de respiration cause la mort, 
on voit que Penchaînement des phénomènes n’est 
pas très-différent dans l’un et l’autre cas. Quand 
il y a luxation, toujours aussi il y a asphixie si- 
multanée ; et alors cette affection est produite , 
d’un côté de ectement , parce que la pression de 
la corde intercepte le passage-de l'air; d’an autre 
côté indirectement, parceque les intercostaux 
et le diaphragme paralysés ne peuvent plusdilaz 
ter la poitrine pour recevoirce fluide. 

En général, il y a plus de rapport entre les 
deux "modes pañ lesquels 14 mort du cervéäu ou 
celle du poumon produisent la mort des organes, 
qu’entre' ün de ces deux premiers modes, et célui 
par lequel, le cœur mourant, toutes les par! ties 
meurent aussi. | L % 

On pourra facilement, je crois, Pres Rae 
ce que j’ai dit, la comparaison de’ces trois genres 
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de mort; comparaison quime paroîtimportante, 
et dont voici quelques traits : 

19, N'y a toujours du sang noir dans le Sys- 
tème à sang rouge, quand C’est par le cerveau 
ou par le poumon que commence la mort; sou- 
vent , au contraire, Ce système contient dt sang 
rouge, quand le cœur cesse subitement ses fonc- 
tions. | 

2°. La circulation dure encore cique temps 
ei les deux premiers cas; elle est subitement 
anéantie dans le troisième. pt 

3°. C’est à cause de l'absence dei son mouve- 
ment général , que le sang cesse d’entretenir la 
vie des organes, lorsque leur mort: dépend de 
celle du cœur : c’est bien en partie de cette ma- 
nière, mais aussi c’est principalement par la na- 
ture des élémens qui composent le sang, que ce 
fluide ne peut plus animer Paction des mêmes or- 
ganes , quand leur mort dérive de celle du pou- 
mon ou du cerveau , etc. etc. 

Jindique écuhatont le parallèle: des phéno- 
mènes divers de ce genre de mort ; le lecteur l’a- 
chèvera sans peine, | 

Dans les animaux à sang rouge et froid, la 
mort de tous les organes succède bien plus ln 
tement à celle du cerveau , que dans les animaux 
à sang rouge et chaud. Il est assez difficile de 
rendre raison de ce fait , parce qu’on ne connoît 
encore bien chez ces animaux, ni la différence 
du sang artériel avec le sang veineux, ni le rap- 
port qu’a le contact de chacun de ces deux sangs 
avec la vie des organes. 
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Quand les reptiles , la grenouille par exemple, 
restent long temps sous l’eau, est-ce que le sang 
artériél davientineiliute de respiration , etices 
animaux ne meurent-ils pas alors, parce que 
chez eux le contact de ce sang est moins funeste 
aux organes que chez les animaux À sang chaud ? 
ou bien le sang veineux continue-t-il longtemps 
alors à se rougir , parce que l'air contenu comme 
en dépôt dans les poumons :à grandes vésicules 
de ces animaux, ne peut que lentement s’épuiser, 
attendu que, dis eux, très-peu de sang passe 
dans artère pulmonaire > qui n’est qu’üne 
branche de Paorte ? L'expérience par laquelle 
nous avons vu qu’on prolonge la coloration én 
rouge, par l’injection de beaucoup d'air dans la 
trachée-artère des chiens et autres animaux à 
sang chaud, semble confirmer cette dernière 
opinion ; mais ceci à besoin , malgré les essais 
de Goodwyn , de beaucoup d’expériences ulté- 
rieures , Comme en général tout ce qui a rap 
port aux trois grandes RER des animaux à 
sang froid, : | 


ARTICLE TREIZIEME,. 


De l'influence que la mort du cerveau 
exerce sur la mort générale. 


Ex résumant tout ce qui a été dit dans les ar 
ticles précédens , rien n’est plus facilé, je crois, 
que de se former une idée précise de la manière 
dont s’enchaînent les phénomènes de la mort gé. 
nérale qui commence au cerveau. Voici cet en- 
chaînement : | 

10. Anéantissement de laction cérébrale. 
20, Cessation subite des sensations et de la loco- 
motion volontaire. 3°. Paralysie simultanée du 
diaphragme et des intercostaux. 4°. Interruption 
des phénomènes mécaniques de la respiration, 
de la voix par conséquent. 5°. Annihilation des 
phénomènes chimiques. 6°. Passage du sang noir 
dans le système à sang rouge. 7°. Ralentissement 
de la circulation par le contact de ce sang sur le 
cœur et les artères, et par l’immobilité absolue 
où se trouvent toutes les parties , la poitrine en 
particulier. 8°. Mort du cœur et cessation de la 
circulation générale. 9°. Interruption simultanée 
de la vie organique , surtout dans les parties où 
pénètre habituellement le sang rouge, 10°. Abo- 
lition de la chaleur animale qui est le produit 
de toutes les fonctions. 11°. Terminaison consé- 
cutive de l’action des organes blancs , qui sont 
plus lents à mourir que toutes les autres parties, 
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parce que les sucs qui les nourrissent sont plas 
indépendans de la grande circulation. 

Quoique, dans ce genre de mort, comme dans 
les deux précédens, les fonctions soient anéanties 
subitement, cependant plusieurs propriétés vi- 
tales restent encore aux parties pendant un cer- 
tain temps: la sensibilité et la contractilité orga- 
niques sont, par exemple, très-manifestes dans 
les muscles des deux vies ; la susceptibilité gal- 
vanique reste très-prononcée dans ceux de la vie 
animale. 

Cette permanence des propriétés organiques , 
est à peu près la même dans tous les’cas; la seule 
cause qui y apporte quelque différence, c’est la 
manière plus ou moins lente dont l'animal a 
péri. Plus la mort a été rapide, plus la contrac- 
tilité se prononce avec énergie, et plus elle tarde 
à disparoître. Plus, au contraire, les organes ont 
fini lentement leurs fonctions , moins cette pro- 
priété est susceptible d’être mise en jeu. 

Toutes choses étant égales dans la durée des 
phénomènes qui précèdent la mort générale par 
celle du cerveau, les expériences sur la contracti- 
lité présentent toujours à peu près le même ré- 
sultat, parce que l’enchaînement de ces phéno- 
mèneés et la cause immédiate qui les produit res- 
tent toujours aussi à peu près les mêmes. L’apo- 
plexie, la commotion , inflammation, la com- 
pression violente du cerveau, la section de la 
moëlle épinière sous l’occipital, la compression 
parune luxation des vertèbres, etc.isont des causes 
éloignées très-différentes:, mais qui déterminent 
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tontes une cause immédiate constamment uni- 
forme. | 

Il n’en est pas de même de Pasphixie par les 
différens gaz , maladie à la suite de laquelle Pétat 
de la contractilité varie beaucoup , quoique sou- 
vent la durée des phénomènes de la mort ait été 
analogue. Cela tient, comme nous lavons vu, 
à la diversité de nature. dans les délétères, qui 
sonfintroduits par les voies aériennes, et portés 
a circulation, sur les divers organes qu’ils 
frappent d’un affoiblissement plus ou moins di- 
rect. | 

L'état du poumon varie beaucoup dans les ca 
davres des personnes dont la mort a eu son prin- 
cipe dans le cerveau. Lantôt gorgé , tantôt vide 
de sang, il indique en général, suivant ces deux 
états , si la cessation des fonctions a été graduée, 
si par conséquent le coup n’a pas subitement 
anéanti l’action cérébrale, ou bien si la mort 
générale a été soudaine. Dans les cadavres appor- 
tés à mon amphithéâtre , avec des plaies de tête, 
des épanchemens sanguins du cerveau , effet de 
Papoplexie, etc. , à peine ai-je trouvé sur deux le 
poumon avec la mème disposition. [?état d’en- 
sorgement et de lividité des surfaces extérieures, 
de la peau de la tête , du cou, etc. varie égale- 
ment. 

La mort qui succède aux diverses maladies, 
commence beaucoup plus rarement au cerveau 
qu’au poumon.Cependant, dans certains accès de 
fièvres aiguës , le sang violemment porté au cer- 
veau, anéantit quelquefois sa vie, Le malade a 
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le transport , comme on le dit vulgairement. Si 
ce transport est porté au dérnier degré, il est 
mortel , et alors l’enchaînement des phénomènes 
est le même que celui dont nous venons de par- 
ler pour les morts subites. 

Il est un grand nombre de cas autres que celui 
des fièvres aiguës, où le commencement de la 
mort peut être au cerveau, quoique cet organe 
ne soit pas celui qui est affecté par la maladie. 

C’est dans ces cas , surtout, où l’état de Mféni- 
tude ou de vacuité du poumon varie beaucoup. 
En général, cet état ne donne aucune notion sur 
la maladie dont est mort le sujet ; 1l n’indique que 
la manière dont les fonctions ont fini dans les der- 
niers instans de l’existence. 


FIN. 


gun 


TABLE ANALYTIQUE 
DES MATIFRES. 


PREMIÈRE PARTIE. 


RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES SUR LA VIE. 


ARTICLE PREMIER. 


Division “A de la vie. 


D: INITION de la VIE. = Mode général de l’existence 
des corps vivans, Pages 1-2 
SI. Division de la vie en animale eten organique.—Dif- 
férences du végétal et de l’animal, — Le premier n’a 
qu’une vie ; le second en a déux. — Raison de la déno- 
mination des deux vies. — La génération n’entre point 
dans les fonctions qui les composent , : 2-4 
$ IT. Subdivision de chacune des deux vies, animale et 
organique , en deux ordres de fonctions. — Le premier 
ordre, dans la vie animale, est établi de l’organe sensi- 
tif extérieur vers le cerveau; lesecond du cerveau vers 
les agens de la locomotion et de la voix.— Dans la vie 
organique , un ordre est destiné à VPassimilation , l’autre 
à la désassimilation des substances qui diet Pani- 
mal, | 4-5 


ARTICLE SECOND. 


Différences générales des deux vies, par rapport aux 
Jormes extérieures de leurs organes respectifs. 


$ I. Symétrie des formes extérieures dans la vie animale, 
— Examen de cette symétrie dans Les organes des sens ê 


574 TABLE ANALYTIQUE 


dans le système nerveux , dans le cerveau, dans les or- 
ganes locomoteurs et vocaux. Remarques sur les mus- 
cles et sur les nerfs de la vie organique, Pages 8-10 
$ IT. Jrrégularité des formes extérieures dans la vie or- 
ganique. =-- Examen de cette irrégularité dans les or- 
ganes de la digestion, de la circulation, de la respiration, 
des secrélions , dé l’exhalation, etc. 11-12 
$ III. Conséquences qui résultent de la différence des 
Jormes extérieures dans les organes des deux vies. 
- Indépendance des deux moitiés symétriques de la vie 
animale. --- Dépendance mutuelle des fonctions orga- 
niques. --= Fréquence des vices de conformation dans la 
seconde; rarelé de ces vices dans la première. --- Obser- 
vation , 12-16 


ARTICLE TROISIÈME. 


À 
r ve: ” - ss 
4 


Différences générales des deux vies , par rapport au mode 
d'action de leurs organes respectifs. 


$ I. De l'harmonie d'action dans la vie animale. --- Elle 

| dériye de la symétrie des formes exiérieures. -+- Exa- 
men de celte harmonie dans les sensations, dans lac- 
tion cérébrale , dans la locomotion et dans la voix, 


17- EH 

Ç IT. Discordance d'action dans la vie organique. -=- Elle 
dérive de l’irrégularité des formes extérieures. -——- Exa- 
men de cette discordance dans les diverses fonctions in- 

. ternes, | 31-33 


ARTICLE QUATRIÈEME. 


Différences générales des deux vies, par rapport à/la 
durée de leur action. 


SI. Continuité d'action dans la »ie organique. --- Exa- 

men de cette continuité. -=- Dépendance immédiate des 
_ fonctions internes , 33-35 
S Il. Intermittence d'action dans la vie organique. 


DES MATIÉRIS. 375 

--- Preuves de cette intermittence. --- Indépendance des 
fonctions externes , | Pages 35-36 
SI. Application de la loi d'intermittence d'action à la 
théorie du sommeil. -=- Le sommeil général est len- 

. semble des sommeils particuliers de la vie animale. ---Ex- 


trêmes variétés dans cet état. --- Nous dormons rare- 
ment de la même manière plusieurs fois de suite.-- Rap- 
port du jour etide;la nuit avec le sommeil, 37-40 


ARTICLE CINQUIÈME. 


Différences générales des deux vies ; par rapport à 

5 l'habitude. 

SI. De l’habitude dans la vie animale: --- Différence de 
son influence sur le sentiment et sur le jugement, 

de ÿ _ 4o-#1 

Ç IT. Z’habitude émousse le sentiment. --- Division du 
plaisir et de la douleur en relatifs et absolus. --- L’habi- | 
tude émousse la douleur et le plaisir relatifs. --- Preuves 


diverses de cette assertion, 41-46 
S III. Z’habitude perfectionne le jugement. --= Considé- 
rations diverses à ce sujet, 46-48 
S IV. De l'habitude dans la vie organique. --- Elle n'y 
exerce point en général son influence. -— Elle en modi- 
fie cependant quelques phénomènes , | 48-49 


ARTICLE SIXIÈME. 


Différences générales des deux vies, par rapport au 
moral, 
$ I. Tout ce qui est relatif à Pentendement appartient à 
la vie animale. --- Considérations diverses, 50-53 
$ IL. Tout ce qui est relatif aux passions, appartient à la ) 
vie organique. -=- Vistinction des passions d'avec les 
sensations. -—- Preuves que toutes les passions affectent 
les fonctions organiques. -=- Examen de chaque fonction 


56 TABLE ANALYTIQUE 


sous ce rapport. --- T'état des organes internes influe sur 
celui des passions. --- Preuves de cette assertion dans la 
santé et dans la maladie, | Pages 53-62 
$ LIT. Comment les passions modifient les actes de la vie 
animale , quoiqu’elles aient leur siége dans la vie or- 
Sanique. -— Exemple particulier de la colère , de la 
crainte, etc. --= Considérations générales sur les mou- 
vemens des.muscles volontaires , produits par les pas- 


. sions. --— Ces mouvemens sont sympathiques. --- Consi- 
dérations diverses à cet égard. --- Influence de l'estomac. 
sur la peau, au moyen des passions, 63-69 


$ IV. Du centre épigastrique ; il n'existe point dans le 
sens que les auteurs ont entendu. --- 1] n’appartient ni 
au pylore, ni au diaphragme, ni au plexus solaire du 
grand sympathique. --- Note sur ce nerf ; -—- l’idée qu’on 
s’en forme communément est inexacte. --- C’est un en- 
semble de systèmes nerveux, et non un nerf particulier. 
-— I n’y a point, à proprement parler, de centre épi- 
gastrique. --- Pourquoi on rapporte à la région supé- 
rieure.de labdomen les impressions vives. --- Rapports 
divers qu'ont entr’eux les phénomènes de l’entendement 


- et des passions, _ 6y-78 
ARTICLE SEPTIÈME. 


Différences générales des deux vies » par rapport aux 
Jorces vitales. 


Dans l'étude des forces de la vie, il faut remonter des phé- 
nomènes aux principes, et ne pas descendre des principes 
_ aux phénomènes, 78-80 
$ IL. Différence des forces vitales avec les lois physiques. 
— Instabilité des unes , comparée à la stabilité des autres. 
— Cette différence doit en établir une essentielle dans la 
manière d’étudier les sciences des corps bruts et celles des 
corps vivans, 80-84 
SIL Différence des propriétés vitales d'avec celles de 
issu , ” 84-85 


x 


DES MATIÈRES. 597 


ÇIII. Des deux espèces de sensibilité, animale et organi- 
que. --- Sensibilité organique. --- Sensibilité animale. 
--- Attributs respectifs de ces deux propriétés. -—- Elles 
ne paroissent différer que par leur intensité, et non par 
leur nature. --- Preuves diverses de cette assertion , tirées 
de leur enchaînement insensible, des excitans, de l’ha- 
bitude, de l’inflammation , etc. Pages 85-90 

$ IV. Du rapport qui existe entre la sensibilité de chaque 
organe , et les corps qui lui sont étrangers. -—- Chaque 
organe a une somme déterminée de sensibilité. --- C'est 
cette somme de sensibilité, et non la nature particulière 
de cette propritté , qui fait varier ses rapports avec les 
corps étrangers. --- Preuves nombreuses de cette asser- 
tion.-— Applications diverses, 90 - 96 

$ V. Des deux espèces de contractilités, animale et orga- 
nique..-- Les parties se meuvent quelquefois en se dila- 
tant. --- Les deux contractilités deviennent très-mar- 
quées dans les morts violentes. --- Différence dans le rap- 
port des deux espèces de contractilités, avec leur espèce 
correspondante de sensibilité , LA ._. 96-99 


$ VI. Subdivision de la contractilité organique en deux 
variétés. --- Contractilité organique sensible. --- Con 
tractilité organique insensible. --- Ces deux propriétés ne 
diffèrent que par leur intensité, et non par leur nature, 
_-- Différence essentielle entre les deux espèces de con- 
tractilité et les deux espèces de sensibilité, 99 - 104 


$ VII. Propriétés de tissu; extensibilité et contractilité. 
_-- Phénomènes de l’extensibilité. --- Degrés divers de 
cette propriété. --- Phénomènes de la contractilité de 
tissu. --- Exemples propres à faire distinguer dans les or- 
ganes, leurs diverses propriétés vitalesetdetissu, 104-121 


$ VIII. Résumé des propriétés des corps vivans.-— Tableau 
de ces propriétés. --- Vie propre des organes, 111-114 


€ 


be ‘4 L 2 
650 TABLE ANALYTIQUE 
ARTICLE HUITIÈME. 


De origine et du développement de la vie animale. 


$ I Ze premier ordre des Jonctions de la vie animale est 
nul chez le fœtus. --- Preuves de cette assertion pour les 
sensations générales et particulières, poux les fonctions 
cérébrales , la perception, imagination , le jugement , etc. 
Pages 115-129 

$ IT. Za locomotion existe chez le fœtus; mais elle appar. 
tient chez lui à la vie organique. --- Les mouvemens du 
fœtus sont analogues à ceux que déterminent Le passions 
dans les ttes volontaires de l'adulte. -= Quelques 
conséquences tirées de ce principe, Mo Ep 

$ III. Développement de la vie animale , éducation de ses 
organes. --- Comment les sensations, lé fonctions céré- 
brales, la locomotion et la voix se développent peu à 
peu, VSD à 126 - 130 

$ 1V. Influence de la société sur l'éducation des organes 
de l& vie animale. --= Ta société perfectionne certains 
organes de la vie animale. -- Division des occupations 
humaines. --- La socièté rétrécit la sphère d’action de 

. plusieurs organes externes , 150-133 
$V.Zois de l'éducation des organes de la vie animale. 
nr- On ne peut perfectionner qu’un seul organe à la fois. 
--- La somme de sa perfection est en raison de l'imper- 


fection des autres: --- Considérations nombreuses qui 
établissent ce principe. -—- - Son application’ à l'éducation 
sociale , 155 - 140 


$ VI. ue de l'éducation des organes de la vie animale. 
--- Rapport de l'éducation des divers organes avec 
Les âges, 140 - 143 


6 ARTICLE NEUVIÈME. 


De l’origine et du développement de la vie organique. 


< 


| $ I. Du mode de la vie organique chez lefœtus.---T/ordre 
des fonctions d’assimilation est très-simple , très-rapide. 


.DBSIMATIÈRES. 579 


: === L'ordre des fonctions de désassimilation est très-lent, 
très-rétréci. -- Rapidilé,de Vaccroissement, effet de cette 
double disposition , Pages 144-148 

Ç IL. Développement de la vie organique après la nais- 
sance.-- Les oxganes externes n’ont besoin d'aucune es- 
pèce d'éducation. --- Ces organes ne sont point suscepti- 

. blés d'acquérir enparticulier une perfection supérieure à 
celle des autres. --- Leur supériorité , lorsqu'elle existe , 
est due à la constitution primitive ; 148 - 192 


ARTICLE DIXIÈME. 


FRE De la fin naturelle des deux yies, 


w 


QI. Za vie animale cesse la premiere dans la mort nalu- 
". relle. --- Comment s’éteignent les sensations, l’action cé- 
rébrale, la locomotion, etc. -—- Réflexion sur l'enfance 
des vieillards. --- Comparaison de la durée des deux vies. 
Influence de la société sur la terminaison plus prompte de 


la vie animale. -- Avantage de cette terminaison prélimi- 


naire à celle de la vie organique, 153-160 

à | | TOLRUA “ 
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Division des phénomènes respiratoires , 182-183 
$ I. Déterminer Comment, le cœur à sang noir cessant d'a 
gtr, l’action du poumon est interrompue. -- Dans ce cas È 


les phénomènes chimiques sont les premiers anéantis, 
189 - 284 


DES! MATIÈRES. ELT 

& II. Déferminer comment, le cœur à sang rouge cessant 
d'agir, l’action du poumon est interrompue. --- Dans ce 
cas, la mort commence par les phénomènes mécaniques , 
Pages 184-185 


ARTICLE QUATRIÈME. 


De l'influence que la mort du cœur exerce sur celle de 
ous les organes. 


# I. Déterminer comment la cessation des fonctions du 
Cœur à Sang rouge interrormpt celles de tous les organes. 
-—- Les Fhnetibite de la vie animale et de la vie organi- 
que cessent alors, en partie par les mêmes causes , en par- 
lie par des causes différentes. - Comparaison des diffé- 
rens organes avec le cerveau , sous le rapport de l’abord 
du sang, du mouvement, etc. -- Considérations diverses 
sur l’excitement des organes par le mouvement du sang 
qui les pénètre, | 185-195 
J'ai passé sous silence l’influence de la mort du cœur à 

Ang noir sur celle des organes , parce qu’il est infiniment 
are que la mort commence par là. 


ARTICLE CINQUIÈME. 


De l'influence que la mort du cœur exerce sur la mor8 
générale. 


£crie des phénomènes dans la fin des deux vies. --- Perma- 
nence des propriétés vitales après la mort. -- Quelques 
réflexions sur la syncope. -- Elle n’affecte le cerveau que 
secondairement; son siège est dans le cœur. -- Preuves 
diverses de cette assertion.--- Quelquefois la mort com- 
mence par le cœur dans les maladies. -- Vacuité des pou- 
mons quand cet organe est le premier affecté, 195-203 
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ARTICLE SIXIÈME. ù +. NL 


De l'influence que la mort du poumon exerce sur. celle du 
' , CŒUFr, 


Î 


La Mort du poumon commence tantôt par les phénomènes 
chimiques , taniôt par Îles mécaniques, Pages 203 - 204 
$I. Déterminer comment le cœur cesse d'agir par l'inter- 
ruption des phénomenes mécaniques du poumon. -- Les 
plis du poumon ne sont point, dans l’expiration, un 
obstacle à la circulation. -- Expériences diverses qui éta= 
blissent ce principe. --- Note sur l’état où se trouvent.les 
poumons des cadavres. --- La distention des cellules , 
pendant l'inspiration , ne peut s’opposer au cours du sang. 
--- La cessation des phénomènes mécaniques interrompt 
la circulation, en antantissant les phénomènes chimi- 
ques , 204-211 
$ II. Déterminer comment le cœur cesse d'agir par l’in- 
terruption des phénomènes chimiques du poumon. --- La 
cause de l’immobilité du cœur nest pas le simple con- 
tact du sang noir sur la surface interne du ventricule à 
sang rouge. --- Diverses considérations et expériences 
qui conslatent ce fait. --Le contact du sang noir peut ex- 
citer la surface interne des artères. =— Expériences à ce 
sujet. --- Le sang noir arrête le monvement du cœur, en 
pénétrant son tissu, en sè distibüant dans foules ès 
fibres. --- Pourquoi le cœur à sang noir finit Îe dernier ses 
pulsations. . La non-excitation du ventricule à sang 
rouge par le sang moir , ést cependant réelle jusqu'à an 
éertain point. =-- Expériences. =-= Dans les animaux à 
Sang rouge et froid, le poumon à thoims d'influence sur 
le cœur. Pourquoi dans Pinterruption des phénomènes 
chimiques , le système à sang noir est plus gorgé de fluide 
que celui à sang rotige. -s- Causes de cé phénomène rela- 
tives au sang. --2 Causes relativesiau poumon. --- Cases 
qui ont rapport au Cœur. --- Analogic entre la plénitude 
du cœur à sang noir, et le gonflement de la rate, dans 


les cadavres, D 211 - 236 


. 
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ARTICLE SEPTIÈME. 


De l'influence que la mort du poumon exerce sur celle du 


CéTreau. 


‘Le sang noir en pénétrant Je tissu du cerveau, en anéantit 


l’action. --- Expériences multipliées qui établissent ce 
fait.--fInjection au cerveau de diverses substances qui 
agissent à peu près comme le sang noir. --- Injections 
faites comparativement vers les membres. --- Résultats 


différens. --- Expériences diverses. --- L’excitation du 


cerveau par le sang rouge injécté dans l’asphixie, est peu 
avantageuse. --- Tous les phénomènes des asphixies éta- 
blissent, comine les expériences, la cessation de l’action 
cérébrale par le contact du sang noïr. --- Influence du 
poumon sur le cerveau dans les reptiles et les poissons. 


= Conclusion, Pages 236-253 


ARTICLE HUITIÈME. 


De l'influence que la mort du poumon exerce sur celle de 


tous les organes. 


( I. Exposerles phénomènes de la production du sang noir, 


Le 


dans l'interruption des fonctions chimiques du poumon. 
--- Les expériences ont été peu précises sur cèt objet. 
--- Précautions à prendre. --= Procédé général de mes 
expériences. --- Lieurs résultats dans l’interruption de la 
colorution en rouve du sang noïr. --- Autres résultats re- 
Jlauüfs au retour de la couleur rouge, --- Conséquences dé- 


duites de ces expériences. —-'Considérations sur l’insuf- 


flation de l'air dans la trachééartère, pour rappeler les 
asphixiés à la vie. --- Expériences sur la coloration du 
sang, en faisant respirer divers gaz. --- La coloration ne 
se fait qu'aux extrémités bronchiques, 2532565 


SAT. Ze sang resté noir par l'interruption des phénomenes 


chimiques du poumon, pénètre tous les organes , et y cir- 
cule quelque temps dans le système vasculaire à sang 
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rouge. -=- Expériences diverses qui prouvent cette circu- 
lation du sang noir dans les artères des organes. --- Ex 
péricences sur les muscles, les nerfs, la peau, les mem- 
branes muqueuses, les membranes séreuses , etc. --- Di- 
verses manières dont le sang noir se comporte dans le 
système capillaire général.--- Application des expériences 
précédentes à la recherche des rapports circulatoires de 
la mère et du fœtus. -—— Pourquoi le sang est toujours 
noir dans tout le système à sang rouge des cadavres, 
Pages 265-275 
Ç III. Ze sang noir n’est point propre à entretenir l’action 
et la vie des orxanes , qu'il pénétre dés que les 
Jonctions chimiques du poumon ont cessé.-- Preuves de 
l’excitation des organes par le sang rouge.--- Conjectures 
sur le mode d’excitation. -- Comment le sang noir inter- 
rompt les fonctions de la vie animale.-- Expériences. 
-- Comment les fonctions de la vie organique cessent aussi 
par le contact de ce sang. --On peut vivre, le irou botal 
restant ouvert. -- Réflexions sur les organes blancs, 
275-287 
ARTICLE NEUVIÈME. : 


De l'influence que la mort du poumon exerce sur la moré 
générale. 
Succession des phénomènes de la mort générale par celle du 
poumon , | 287-290 
SJ. Remarques sur les différences que présentent les di- 
verses asphiæies.-- Toutes les asphixies ne dépendent pas 
du simple contact du sang noir sur les organes. -- Varié- 
tés de ces affections. -- Leur division en asphixies par le 
seul contact du sang rouge, et en asphixies par le contact 
du sang noir, plus par celui des délétères. -- Comment 
les délétères agissent dans l’économie. -- Ils passent dans 
le sang. --- Considérations et expériences diverses --- Lés 
délétères influencent surtout les organes de la vie 
animale , et parmi eux le cerveau. -- La cause qui fait va- 
rier les symptômes des asphixies, est la varièté des délé- 


ières, "+ 290-312 


RE 
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S'IL. Dans le plus grand nombre des malades, la msrt 
commence par le poumon. --- Le poumon s’embarrasse 
dans les derniers instans. --- Le contact du sang noir ter- 
mine alors la vie que la maladie a affoiblie, Pages 312-315 


ARTICLE DIXIÈME. 


De l'influence que la mort du cerveau exerce sur celle du 
poumon. 


$ I. de ARE sè C ee directement que le poumon cesse 
d’agir par la mort du cerveau. -- Te cerveau n’influence 
point directement le poumon. --- Expériences diverses. 
-—- [agitation que détermine la douleur dans la circula- 
Uon et a respiration, ne prouve point une action directe 
du cérveau sur le poumon ou sur le cœur. -— Con- 
sidérations diverses. -- Conclusion, _ 316-326 
$ II. Déterminer si c'est indirectement que le pournorn 
cesse d’agir par la mort du cerveau. --- Les intercostanx 
et le diaphragme sont les intermédiaires qui déterminent 
la mort du poumon, quand le cerveau cesse d’être en ac- 


tivité. -- Expériences divérses.-— Considérations sur le 
rapport de l’action cérébrale et de la respiration dans la 
série des animaux , 5 526-3531 


ARTICLE ONZIÈME. 


De l'influence que la mort. du cerveau exerce sur celle du 
Cœur. 


$ I. Déterminer si c’est immédiatement que le cœur cesse 
d'agir par l'interruption de l’action cérébrale. -- Le-cer- 
veau n’a aucune influence immédiate sur le cœur. -- Ob- 
servations et expériences diverses qui. le prouvent. 
-- Effet du galvanisme sur le cœur, dans les animaux à 
sang rouge el froid ; et dans ceux à sang rouge et chaud. 
-- Conclusion , | LU Tr: 382842 

$ 11. Déterminer si, dans les lésions du cerveau, la mort du 
cœur est déterminée par celle d'un organe intermédiaire 
-— Le poumon est l'organe intermédiaire qui fait succé- 


8 b 
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der la mort du cœur à celle du cerveau. --- Expériences 
diverses qui établissent ce fait. -- Conséquence de ces ex- 
périences. -- Considérations sur les rapports du cœur e 
du cerveau dans les animaux à sang froid , Pages 342-347 


ARTICLE DOUZIÈME. 


De l'influence que la mort du cerveau exerce sur celle de 
tous les organes. * 
A 


L HR de la vie animale est subite et directe dans 4 
mort du cerveau, 348) 

$ J. Déterminer si Pi interruption des fonctions reaniques 
est ur effet direct de la cessation de l’action cérébralen 

— Le cerveau n’influence point directement les fonctions 
organiques. -- Observations et expériences diverses qui 
prouvent ce fait. -- Considérations diverses sur les gan=. 

*_ ghons et sur le grand sympathique. -— Essais galvaniques. 
- Conclusion , | 349 362 
II. Déterminer si l'interruption desfonctions organiques 
est un effletindirect de la cessation de l'action cérébrale: 

-- Organe intermédiaire dont la mort entraîne la cessa’ 
tion des fonctions organiques, quand l’action cérébral 
s’interrompt. -- Succession des phénomènes. -- Analog 
entre l’asphixiéet læ mort quicommerce par le cerveau, 

- Considérations sur le rapport du cerveau et des or- 


* ganes ans les animaux à sang froid, "363-368! 


ARTICLE TREIZIÈME. 


De Pinfluence que la mort du® cerveau exerce sur ‘a morÉx 
générale: ut | 

Succession. des phénomènes de Ja mort générale par celle 
_ du cerveau. - Permanence, des forces de la vie orga= 
nique. --- Variétés dans l’état du poumon, --- Dans les 
maladies y la mort commence quelquefois par le cer 
Meau, ten ; 869-372 
FIN DELA TALLE. 
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